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Prologue







La vie reprend son cours pour le couple le plus complexe que Jonathan connaît. Tiffany essaye de surmonter d’avoir failli perdre Cyril à cause d’Isabelle – mais surtout à cause d’elle. Elle a fait tellement d’erreurs dans sa vie, pris de mauvaises décisions. Elle a la chance d’avoir obtenu le pardon de l’homme qu’elle aime, mais le mérite-t-elle ? Elle sait bien que non. 

Il est revenu chez eux avec les enfants et a fait annuler l’ordonnance du juge.   Ce   qu’il   voulait,   c’est   que   la   jeune   femme   réagisse,   et   ça   s’est produit. Il espère que tout ira bien pour eux désormais, mais il ne peut s’empêcher d’avoir peur, car il sait qu’elle est capable du pire. Celle dont il est amoureux a des réactions extrêmes et totalement imprévisibles. Bien sûr,   elle   peut   compter   sur   son   meilleur   ami,   Jonathan,   et   sa   fiancée, Caroline. Il a toujours été là pour elle, et malgré le choc dû aux dernières frasques de la demoiselle, il est là, encore, toujours, simplement…

Keith est parti. Pour Tiffany, c’est bien. Au moins, il ne risque pas de la tenter. Elle l’a aidé à retrouver sa liberté et en est très satisfaite. Avec lui, elle   aurait   pu   être   heureuse,   car   elle   l’aimait   sainement.   Mais   son obsession pour Cyril fait qu’elle ne peut pas exister sans lui. Elle ne peut pas tolérer le moindre écart de sa part et il en est bien conscient. Il sait que le fait de revenir chez lui, avec elle, est un choix très dangereux pour eux deux. Il espère sincèrement que tout se passera bien, parce qu’il ne sait pas jusqu’où il pourrait supporter les errements de la donzelle. 
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Chapitre 1. 







Tiffany passe la journée au bureau sur ses quelques dossiers en retard. 

Elle n’avait pas toute sa tête ces derniers jours, à cause de ses problèmes personnels, mais maintenant ça va. Elle arrive à se concentrer, et même à rédiger ses plaidoyers. Elle pense que toutes ces mauvaises choses sont derrière elle. 

Le soir, elle retrouve Michaël et Cassandra, mais aussi – et surtout – 

Cyril. Sa première envie est de se blottir contre lui, qui la serre volontiers dans ses bras. Ils dînent en famille, puis couchent les enfants avant de passer un moment devant la télévision. Elle est bien et aimerait que ce soit toujours le cas. Quand elle se couche avec l’homme qu’elle aime, elle est sereine.   Il   la   possède.   Il   refuse   de   renoncer   à   elle,   pas   après   tous   les sacrifices qu’il a faits pour lui accorder son pardon. 



Le jour suivant, Tiffany ne travaille que le matin parce qu’elle a un rendez-vous   l’après-midi.   Cela   faisait   partie   du   compromis   avec   son homme, elle devait accepter de suivre une thérapie pour qu’il revienne vivre avec elle. Miss Bellano se rend donc au cabinet du docteur Ravier. 

Elle commence par lui donner son dossier psychiatrique, qu’il parcourt rapidement avant de lui demander de lui relater son histoire. 

–     Tout a commencé il y a quatre ans et demi, raconte-t-elle. Je suis tombée amoureuse de Cyril et plus rien d’autre ne comptait. J’ai assassiné ma   meilleure   amie   quand   j’ai   découvert   qu’elle   couchait   avec   lui.   Je croyais   que   les   quatre   ans   de   thérapie   que   j’ai   suivie   en   Guadeloupe avaient exorcisé mes démons, mais j’avais tort puisque je suis là. 

–    Vous êtes là à cause de vos démons passés ? 

–     Quand Cyril est revenu dans ma vie après mon retour à Paris, j’ai 12



réussi par je ne sais quel miracle à avoir une liaison avec lui. Mais Isabelle est entrée en scène en clamant sa grossesse. Il fallait que j’agisse parce qu’il m’aurait quittée. 

–    Qu’avez-vous fait ? 

–    J’ai mis au point un plan avec Keith, son mari. Il devait s’arranger pour qu’elle fasse une fausse couche et en échange, je lui rendais sa liberté en l’aidant à obtenir le divorce que sa femme lui refusait. 

–    A-t-elle fait cette fausse couche ? 

–    Oui, mais ça ne m’a pas rendu Cyril. Au contraire, ça l’a éloigné ! Je devais agir, alors j’ai débarqué chez lui avec une arme. 

–    Pour la tuer ? 

–    C’était mon l’idée, mais je ne l’ai pas fait. Cyril a accepté de rentrer si je m’engageais à suivre une thérapie. 

–    C’est pour ça que vous êtes là ? 

–    Je suis là pour garder mon homme. Mais voyez-vous, docteur, je suis très occupée, donc ça m’arrangerait si l'on pouvait aller un peu plus vite. 

–    Que faites-vous ? 

–    Je suis avocate. 

–    Malgré votre passé ? C’est assez étonnant. 

–    Vous lirez mon dossier et vous comprendrez. 

–     Je   vais   effectivement   commencer   par   là.   Nous   nous   reverrons demain pour en discuter. 

–    Au revoir, docteur, termine-t-elle avant de s’en aller. 

Un premier rendez-vous qui lui fait penser que sa thérapie ne servira à rien. Elle fait un saut à son bureau avant de rentrer chez elle, où Cyril prépare les valises des enfants avec une bonne odeur qui se dégage de la cuisine.   Michaël  et Cassandra   partiront  en  vacances  demain   avec  leurs grands-parents. Monsieur le premier ministre et son épouse séjourneront une quinzaine de jours à Tahiti. 

–    Tu as besoin d’aide ? propose-t-elle en entrant dans la chambre des enfants. 

–    Salut, ma princesse. 
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Il abandonne ce qu’il est en train de faire pour l’embrasser. 

–    Je prépare les affaires des petits et le dîner est au four. 

–    J’ai remarqué la bonne odeur. 

–    J’en ai encore pour cinq minutes et je descends, l’informe-t-il avant d’unir à nouveau ses lèvres aux siennes. 

Tiffany   embrasse   ses   enfants   qui   ne   parlent   que   de   l’avion   qu’ils prendront le lendemain. Elle descend ensuite et sert le repas quand Cyril s’assoit à table. Ils dînent alors qu’elle lui propose d’inviter Caroline et Jonathan le lendemain soir. Il accepte, il aime beaucoup John, de qui il se rapproche jour après jour. 

Quand les enfants sont couchés, Cyril souhaite savoir comment s’est passé le rendez-vous de sa compagne. Elle se contente de répondre que ce n’était qu’une prise de contact ; elle préfère attirer son homme dans la chambre plutôt que de parler futilement. Il ne se fait pas prier et l’honore comme il se doit avant qu’elle ne s’endorme dans ses bras qui lui font se sentir bien. 



Le matin suivant, Tiffany et Cyril ne travaillent pas, ils s’occupent de déposer leur progéniture chez les parents de la donzelle. Tout le luxe dans la   villa   des   Bellano   dérange   un   peu   Cyril   qui   s’y   sent   mal   à   l’aise. 

Heureusement pour lui, il ne les voit pas souvent. Le courant ne passe pas trop   entre   le   ministre   et   le   petit   ami   de   sa   fille.   Il   le   pense   toujours opportuniste et le fait qu’il connaisse le passé criminel de sa princesse le dérange. Cependant, il ne peut rien contre leur couple. Il n’en a d’ailleurs pas envie, car ce seraient ses petits-enfants qui en pâtiraient, et il le refuse. 

Il voit bien qu'ils aiment leur père, mais aussi qu’il le leur rend bien. 

Bien que tristes de quitter leurs enfants, Tiffany et Cyril sont heureux à l’idée   de   passer   ces   quelques   jours   seuls.   Ils   n’ont   jamais   vécu exclusivement tous les deux… Ce sera une première ! 

Ils déjeunent ensemble à la maison, puis Tiffany passe un appel à John qu’elle   invite   à   dîner   le   soir   même.   Il   est   ravi   de   revoir   son   amie,   et Caroline le sera aussi, lui assure-t-il. 

Alors que Cyril se rend à son travail, Tiffany va chez son psychiatre. Il lui explique avoir lu son dossier avec attention. 
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–     Je suis très étonné d’avoir appris votre passé assez lourd avec cet homme, qui est aujourd’hui votre concubin. 

–    Pourquoi ? 

–     Vous lui avez fait beaucoup de mal. J’aimerais le rencontrer pour savoir ce qu’il pense de tout cela. Cela pourrait aider dans votre guérison. 

–    Ma guérison ? Vous savez, docteur, je ne me considère pas comme malade. 

Il   ne   réplique   rien,   mais   semble   sceptique ;   pour   lui,   elle   est   même irrécupérable. 

–    J’aimerais vous voir tous les deux, demain, insiste-t-il. 

–    Je lui en parlerai. 

–    Pourquoi pensez-vous que votre ami est encore avec vous après tout le mal que vous lui avez infligé ? 

–    Parce qu’il m’aime. 

–    C’est assez rare qu’une personne tombe amoureuse de l’assassin de sa petite amie. 

Elle n’aime pas cette insinuation et se braque. Aujourd’hui, c’est sûr, il n’obtiendra plus rien d’elle. Lorsqu’elle rentre, elle est encore sur les nerfs et explique à Cyril que ce docteur n’est qu’un incapable. 

–    Pourquoi dis-tu ça ? s’intéresse-t-il. 

–    Il pose des questions qui font mal, s’attriste-t-elle. 

–    Je suis là pour toi, Tiff, assure-t-il en l’enlaçant. 

–    Il veut te voir demain. 

–     Eh   bien   ça   tombe   bien,   parce   que   moi   aussi,   réplique-t-il   en   se défaisant d’elle. Je vais lui dire ma façon de penser. Je ne veux pas qu’il te fasse souffrir, ajoute-t-il en caressant son visage. 

Elle sourit, il est très protecteur envers elle. 

–     Tout est prêt, ma princesse, nos amis ne devraient plus tarder. Tu veux te changer ? 

–    Oui, je me dépêche, réplique-t-elle avant d’aller dans leur chambre. 

Caroline   et   Jonathan   arrivent   rapidement.   Cyril   leur   sert   un   apéritif 15



quand Tiffany les rejoint. Elle n’est plus stressée à cause de son rendez-vous, les bras de Cyril ont un effet apaisant sur elle. 

–    Alors, les enfants sont partis ? commence John. 

–    Oui, ce matin, répond Tiffany. 

–    Ça doit vous faire drôle de vous retrouver seuls. 

–     Je  vais pouvoir me  consacrer uniquement à ma  femme,  rétorque Cyril en enlaçant la brunette. 

Elle aime bien qu’il l’appelle ainsi, mais elle sait aussi qu’elle ne l’est pas… ni même sa fiancée ! Et quand elle y pense, elle se dit qu’elle a vraiment   agi   comme   une   idiote   à   ne   pas   assurer   convenablement   ses arrières. Ils passent à table et discutent de leur vie respective. Les deux avocats font même mention de leurs affaires en cours. 

La soirée se déroule sans heurt, tout le monde rigole bien et, quand il se fait tard, Jonathan et Caroline rentrent chez eux. 

–    Merci pour cette soirée, articule Tiffany. 

–     Je suis content qu’elle t’ait plu. Que dirais-tu d’aller nous coucher maintenant ? 

–    Je suis amplement d’accord. 

Il l’embrasse tendrement puis ils vont directement dans leur chambre. 

Cyril a très envie de lui faire sentir à quel point il l’aime. 



Comme convenu, dans l’après-midi du jour suivant, Cyril et Tiffany se retrouvent chez le docteur Ravier. Il souhaite d’abord s’entretenir en privé avec Cyril pendant que Tiffany attend dans l’autre pièce. 

Le médecin essaye de déstabiliser le jeune homme avec ses questions sur le meurtre de Miranda et la fausse couche d’Isabelle. Mais malgré la souffrance qu’il ressent, Cyril ne se laisse pas abattre. Pourtant, il a beau dire qu’il aime sa concubine, le thérapeute n’y croit pas. Pour lui, il y a plus, et après cet entretien, il retrouve Tiffany dans l’autre pièce. 

–     Je ne devrais pas vous en parler, mais je vous conseille de faire attention. Votre ami n’est pas un tendre, exprime le spécialiste. 

–    Je sais qui il est. 
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–     Il a beaucoup de ressentiment en lui. Je m’étonne  qu’il arrive  à supporter vos actes néfastes. Je vais vous prescrire un calmant dans un premier temps. Il vous aidera à vous détendre et préviendra vos crises de folie. 

–    Crises de folie ? s’étonne-t-elle. 

–    Avec ce médicament, vous serez certaine de ne pas entrer dans des rages noires comme à votre habitude. 

Elle ne dit rien, bien consciente qu’elle a tendance à s’énerver pour rien. 

–    On se revoit demain, mademoiselle Bellano. Je vais vous guérir de vos maux, et quand ce sera fait, vous ne serez plus obsédée par monsieur Deelean. 

Obsédée ? N’importe quoi, pense-t-elle. 

–     Par contre je dois vous prévenir que lorsque j’aurai exorcisé votre obsession, vous ne ressentirez plus rien pour lui, sauf si par le plus grand des hasards vous en êtes amoureuse. 

Elle doute. En est-elle amoureuse ? Ou n’est-ce qu’une obsession ? Non. 

Tout cela ne peut pas se limiter à une simple idée fixe, pense-t-elle, elle l’aime sincèrement, elle en est convaincue. 

–     Pensez   à   vos   médicaments,   trois   cachets   par   jour,   et   vous commencez dès ce soir. 

–    Au revoir, docteur, termine-t-elle en prenant l’ordonnance. 

Elle rejoint Cyril dans la salle d’attente. Ils passent à la pharmacie avant de rentrer chez eux où elle essaye de savoir ce que le docteur lui a dit. 

–    Tu as raison sur un point, ses questions font mal. Je suis désolé que tu traverses ça, mais c’est nécessaire pour nous, pour notre bien. 

–     J’en ai conscience, sinon j’aurais déjà claqué la porte. Je t’aime, déclare-t-elle en caressant son visage. 

–    Moi aussi, enchérit-il en l’enlaçant. 

–    Je vais préparer le dîner. 

Elle   prend   son   premier   calmant,   ignorant   si   ça   l’aidera   vraiment   à prévenir ses colères, mais elle essaye. Au tribunal aussi il lui arrive de s’énerver   avec   un   confrère,   alors   si   ce   médicament   pouvait   l’aider,   ce serait bénéfique. 
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Le  jour  suivant,   dans le  cabinet du  docteur,   elle  se   voit de  nouveau confronter à ses actes criminels. Pourquoi a-t-il besoin de les ressasser ? 

Elle ne comprend pas. Il pousse le vice en lui disant que Cyril n’est pas amoureux d’elle, mais qu’il cherche à satisfaire sa vengeance. Elle n’y croit pas, alors il lui demande de réfléchir à ce qu’elle lui a fait, à tout ce qu’elle lui a pris, et elle ne peut que douter. Par quoi Cyril  est-il animé ? 

L’amour ?   La   vengeance ?  Alors   que   le   thérapeute   le   condamne,   elle choisit de lui accorder le bénéfice du doute. Elle ne peut pas croire qu’il veuille simplement se venger d’elle. 

–    J’aimerais vous conseiller de mettre de la distance avec votre ami. Il vous fera souffrir. Si vous voulez éviter ça et limiter la casse, je vous conseille de vous éloigner de lui. 

–     Vous   êtes   en   train   de   me   conseiller   de   mener   mon   couple   à   la dérive ? s’ahurit-elle. 

–    Votre couple n’a aucun avenir. Vous êtes obsédée par cet homme et lui est animé par la rancœur. Pour votre bien et votre guérison, vous devez vous éloigner de lui. 

S’éloigner du seul homme qui occupe toutes ses pensées, du seul homme pour qui elle ferait n’importe quoi. Elle est bien obligée de se rendre à l’évidence,   c’est   son   amour   obsessionnel   pour   lui   qui   la   pousse   à d’horribles extrémités, mais de là à renoncer à lui… elle s’en sent tout bonnement incapable. 

–    Je vais vous donner mon numéro de téléphone personnel, ajoute-t-il en le lui inscrivant sur une feuille. 

Elle le prend. 

–     Je suis votre nouveau meilleur ami. Appelez-moi dès que quelque chose   vous  perturbe.  Vous  êtes  une  patiente   privilégiée   et  je  vais  bien m’occuper de votre santé mentale. 

–     Pas au prix de mon couple. J’ai deux enfants avec l’homme dont vous me parlez et je refuse de briser ma famille. 

–    Ce que vous devez comprendre, mademoiselle, c’est que votre ami vous en veut pour le mal que vous lui avez infligé. Quand il ouvrira les yeux parce qu’il les ouvrira sans doute à votre prochain excès, il pourrait 18



devenir très violent. Avez-vous une arme à la maison ? 

–    Non. Je m’en suis débarrassée. 

–    Je vous conseille d’en acquérir une nouvelle. 

–    Et trahir ma parole donnée à Cyril ? 

–    C’est pour votre sécurité. 

Le ciel lui tombe sur la tête. Elle ne s’attendait pas à entendre ce genre de chose en venant aujourd’hui. 

–     On se voit demain matin. Et surtout, n’oubliez pas de prendre vos médicaments. Vous sentez-vous mieux avec ? 

–    Je crois, réplique-t-elle. 

Il la raccompagne à la porte. 

Elle retourne à son cabinet, mais avec beaucoup de questions en tête. 

Cyril ne lui semble pourtant pas amer envers elle, mais c’est vrai qu’elle l’a beaucoup fait souffrir. Elle ne veut pas mettre son couple en péril, mais elle ne peut oublier que d’après le docteur, les sentiments qu’elle lui porte sont seulement liés à son obsession et que lorsque celle-ci aura disparu, il ne représentera rien pour elle. En même temps, elle n’a pas envie de se jeter dans les bras d’un homme qui est animé par la vengeance. Elle finit par conclure que le conseil du spécialiste est le meilleur. Elle décide de se procurer une nouvelle arme pour sa sécurité, mais aussi de mettre de la distance entre elle et Cyril. 

En fin de journée, quand elle rentre à sa maison, son concubin n’est pas encore là. Elle en profite pour ranger sa nouvelle acquisition dans le tiroir verrouillé de son bureau. 

La jeune femme prépare ensuite le repas et Cyril entre pendant qu’elle dresse la table. 

–     J’ai   eu   la   poisse   avec   un   chauffe-eau   aujourd’hui,   explique-t-il, désolé pour le retard, ajoute-t-il en s’approchant d’elle. Tu m’as manqué. 

Il veut la prendre dans ses bras et l’embrasser comme il le fait tous les soirs, mais elle le repousse en prétextant qu’elle n’est pas d’humeur à cela. 

–    Tu as des soucis au travail ? 

–    Oui, ment-elle. 
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–    Et ça t’empêche d’être gentille avec moi ? s’étonne-t-il. 

–     Va prendre ta douche, le dîner va être prêt, réplique-t-elle pour ne pas répondre. 

Il acquiesce sans insister et monte se doucher alors que Tiffany prend son cachet du soir en s’adossant au meuble de la cuisine. Elle souffre énormément de le repousser, mais est bien obligée de croire en ce que dit le psy. Elle n’est pas amoureuse, juste obsédée, et ce ne sera plus long. 

C’est horrible, se dit-elle en pensant aux conséquences de sa guérison de Cyril. Elle est bien consciente que sa famille implosera. 

Quand   il   redescend,   changé,   il   sent   bon   et   essaye   de   nouveau   de l’enlacer. 

–    Je ne suis pas d’humeur, je t’ai dit, rétorque-t-elle en le repoussant de nouveau. 

Il n’insiste pas. Ils passent à table ensuite où il essaye de la questionner sur le problème qu’elle a au travail, mais miss Bellano a le mensonge facile et se contente d’inventer un dossier qui la perturbe. 

–    Tu veux m’en parler ? 

–    Je suis tenue au secret professionnel. 

–    Tu veux qu’on sorte demain ? 

–    Je passe ma matinée chez le psy. 

–    On peut sortir le soir. 

–    Je ne pense pas en avoir envie, je suis fatiguée. 

–    Comme tu veux. 

Elle lui semble étrange ce soir. Il veut bien croire qu’elle a des soucis au travail, mais il pense aussi que c’est lié à sa thérapie et qu’elle lui en veut de la lui avoir imposée. Il l’aide à débarrasser alors qu’elle remplit le lave-vaisselle. 

–     Tu veux voir un film ou on passe directement à la case détente ? 

propose-t-il. 

–    J’ai du travail en retard. Avec tout le temps que je perds chez le psy, c’est hallucinant ! 

–    Tu me le reproches ? 

20



–    Non. Je dis juste que je perds du temps et qu’il faut bien que je bosse sur mes dossiers à un autre moment. 

–    Si je te comprends bien, tu vas bosser ce soir. 

–    Je n’ai pas d’autre choix. Je croule sous les dossiers. 

Il n’ajoute rien alors qu’elle va dans son bureau. Elle a effectivement du travail en retard, mais c’est plus pour le fuir qu’elle s’enferme ici. Elle souffre néanmoins de devoir leur infliger ça. Elle a tellement envie qu’il la prenne dans ses bras qu’elle se laisse aller à pleurer. Elle l’aime plus que de raison, mais elle sait aussi que, d’après le thérapeute, ce n’est pas son cas. Étant donné qu’elle a besoin de parler, elle appelle le médecin. 

–    Mademoiselle Bellano, vous avez des problèmes ? 

Elle lui explique alors que c’est très dur pour elle de repousser Cyril et qu’elle n’est pas sûre de réussir encore longtemps. 

–    Votre ami ne vous aime pas, pire même, il vous hait et ne pense qu’à se venger de tout le mal que vous lui avez fait. Vous devez vous éloigner de lui, c’est dans votre intérêt. 

–    Je sais, murmure-t-elle. 

Il ne cesse de le lui répéter, si bien qu’elle finit par le comprendre. Cyril ne l’aime pas.  Et ça lui déchire le  cœur de le  reconnaître. Elle  pleure d’ailleurs au téléphone tant ça lui fait mal. 

–    Augmentez votre dose de calmants à quatre par jours, ça vous aidera. 

–    D’accord, acquiesce-t-elle en séchant ses larmes. 

–    On se voit demain, tenez bon. 

Elle raccroche son téléphone puis quitte son bureau un instant pour aller prendre un calmant dans son sac à main. 

–    T’es toujours pas partante pour un film ? l’interroge Cyril, assis dans le canapé. Il y en a un bien, sur la une. 

–    J’ai du boulot. 

Elle avale son calmant et retourne dans le bureau. Elle ne fait rien, si ce n’est réfléchir. Comment a-t-il prévu de se venger ? En lui faisant croire qu’il l’aime pour que la descente soit plus dure pour elle. Il veut qu’elle ne se remette jamais d’une telle trahison et qu’elle en meure de chagrin. Ça doit être ça. Alors elle pleure parce que ça la fait infiniment souffrir. Puis 21



elle décide de faire quelque chose d’irréfléchi et de complètement absurde. 

Elle appelle Keith. 

–    Tifa ? s’étonne-t-il, jamais plus je ne pensais t’entendre. 

–    Tu vas bien ? 

–    La vie de célibataire est un délice. 

–    Je suis contente pour toi. 

–    Et toi, avec ton gars, c’est le paradis ? 

–    C’est l’enfer, il me déteste. 

–    Qu’as-tu fait pour mériter cela ? 

–    Ça a commencé quand j’ai assassiné sa copine. 

–    Pourquoi tu me parles de cette vieille histoire ? 

–    Je suis une thérapie et le docteur dit que Cyril veut se venger. 

–    N’importe quoi ! 

–    Je t’assure. Il lui a parlé. 

–    Je n’y crois pas trop. Tu as confiance en ce praticien ? 

–    C’est Cyril qui m’a pris rendez-vous avec lui. 

–    Ne prends pas pour argent comptant ce que ce psy te dit. 

–    Mais il a raison. 

–    Si ton gars voulait se venger, il s’y prendrait autrement qu’en jouant le mari parfait et en couchant avec toi, tu ne crois pas ? 

–    C’est pour que je souffre plus. 

–    Tu dis n’importe quoi, Tifa. 

–    Je savais que tu ne comprendrais pas. 

–    Qu’en pense-t-il ? 

–    De quoi ? 

–    De ce que tu me dis. 

–    Je ne lui ai rien dit. Il me tuerait s’il savait que je sais. 

–    Tu as regardé trop de films d’horreurs, rit-il. 

Mais ça ne fait pas rire Tiffany qui se met même à pleurer. 
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–    Alors t’es sérieuse, constate-t-il. Tu devrais parler avec ton mec, ou même avec John. Tu le vois toujours ? 

–    Oui. 

–    Je suis loin, je ne peux rien pour toi, mais lui pourra. 

–    Je dois raccrocher, termine-t-elle avant de couper la communication. 

La brunette est peinée de constater que Keith ne la croit pas. Elle reste enfermée dans le bureau à attendre que le temps passe. Elle a quand même pris la précaution d’ouvrir un dossier devant elle. 

–     Le film est terminé, annonce Cyril en ouvrant la porte, tu viens te coucher avec moi ? 

–    Je n’ai pas encore fini, réplique-t-elle tristement. 

–     Tu   le   feras   demain,   tu   me   parais   épuisée.   Viens   avec   moi,   ma princesse. 

Il   est   si   gentil,   si   souriant,   si   beau   et   si   prévenant…   trop   peut-être, néanmoins elle a envie de se blottir contre lui. 

–    Je n’en ai plus pour longtemps, déclare-t-elle en se forçant à sourire. 

–    Je vais me coucher et t’attendre alors. 

Il sort du bureau et elle ne bouge pas. Elle ne peut même pas se plonger dans son travail tant elle a perdu sa concentration. Depuis qu’elle sait que Cyril se moque d’elle, il lui est impossible de réfléchir, et elle prend un retard considérable sur ses dossiers. Elle laisse les minutes s’écouler puis, après une heure, elle entre dans la chambre où Cyril est endormi, comme elle le pressentait. Elle se glisse à côté de lui et pleure un moment avant de finalement trouver le sommeil. 



Alors que Cyril a prévu se faire une grasse matinée, Tiffany quitte le lit sous les coups de sept heures. Elle se prépare rapidement avant de filer chez son psy. 

–    Comment allez-vous, mademoiselle Bellano ? 

Elle   se   livre   avec   plus   de   facilité   qu’au   début.   Elle   lui   parle   de   sa souffrance quant à la distance qu’elle met entre Cyril et elle. Le thérapeute est fier de voir qu’elle y arrive, mais ce n’est pas sans peine pour elle. Il lui prescrit alors d’autres médicaments qui l’aideront à faire face, selon lui. Et 23



elle sait qu’elle en a besoin. 

–     Je sombre, confie-t-elle, j’ai la sensation de perdre le contrôle sur tout. 

–    Sur quoi, exactement ? 

–     Ma   concentration,   je  n’arrive   plus  à   penser   et  c’est  un   véritable problème dans mon travail. 

–    Peut-être devriez-vous prendre quelques jours de congé afin de vous donner le temps d’aller mieux. 

–    Je ne contrôle plus rien, peste-t-elle. 

–    Vous aimez tout contrôler à ce que je vois. 

–    C’est le cas. 

Il l’écoute attentivement, puis conclut en lui donnant le même conseil : elle doit encore s’éloigner. 

–     Devenez   blessante,   n’ayez   pas   peur   des   mots.   Faites-le   partir   et quand ce sera fait, croyez-moi, vous vous sentirez mieux. Il est néfaste pour vous, il veut votre perte. 

Même si c’est dur pour elle de le reconnaître, elle le fait. Ce bon docteur ne veut que l’aider à aller mieux…

Avant de rentrer chez elle, elle passe prendre ses autres médicaments. 

Puis, quand elle franchit la porte, elle trouve Cyril au salon. 

–    Je m’ennuyais tout seul, émet-il en se levant du canapé. 

Il s’approche d’elle pour l’enlacer, mais elle lui demande de ne pas la toucher. 

–    Qu’est-ce qui te prend ? s’étonne-t-il. 

–    Je veux que tu me laisses tranquille. 

–    Habituellement, tu ne te passes pas de moi plus de cinq minutes, et là, depuis hier soir je te sens distante. Peux-tu m’expliquer ? 

–    Tu te fais des idées. 

–    Ne te fous pas de moi, s’il te plaît. Tu vas me dire ce qui se passe ! 

s’énerve-t-il. 

–    Fiche-moi la paix ! C’est tout ce que je te demande ! peste-t-elle. 
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–    Tu m’en veux à cause de la thérapie ? se radoucit-il. 

Elle ne réplique rien et prend ses médicaments. 

–    Tu ne devrais pas te bourrer de cachets. 

–    C’est mon psy qui me les a prescrits. 

–    Ils servent à quoi ? 

–    À me calmer. 

–    Tu n’es pas énervée. Tu ne devrais pas en prendre. 

–     Il  a dit :  quatre  par  jour, et ceux-là :  trois  par jour. Alors  tu  me laisses. 

Elle remet les flacons dans son sac à main puis va dans son bureau. 

Cyril, qui n’a pas décidé de lâcher l’affaire si facilement, la rejoint. 

–    Qu’est-ce que tu as, Tiff ? Je te sens distante. 

–     J’ai du travail et énormément de mal à me concentrer, alors si tu veux bien me laisser…

–    Je suis conscient que la thérapie ne doit pas être facile à gérer, mais je suis là, ma princesse. Tu ne dois pas me claquer la porte au nez. Je t’aime et je veux t’aider. 

–    Sors, s’il te plaît, requiert-elle avec calme. 

Il n’insiste pas, ne voulant pas qu’elle s’énerve. Quand il est sorti de la pièce, elle pleure, le trouvant ignoble dans son rôle de mec parfait. Elle aimerait lui dire qu’elle sait tout, mais elle a peur de ce qu’il pourrait lui faire. 

Cyril décide d’agir autrement, étant persuadé que sa compagne a un problème et sachant aussi qu’elle se confiera plus facilement à John qu’à lui, il l’appelle pour lui demander de passer à l’improviste. 



Dans le courant de l’après-midi, Tiffany est toujours enfermée dans son bureau quand Jonathan arrive, alors Cyril lui fait un rapide résumé de la situation actuelle. 

–     Elle est distante et je vois bien que ça ne va pas. Cependant, elle refuse de me parler, explique-t-il. 

–     Je vais essayer d’en savoir plus, réplique-t-il en allant frapper à la 25



porte du bureau de la brunette. 

Il entre ensuite. 

–    Ça bosse dur, constate-t-il en entrant. 

–    J’ai des dossiers en retard, je n’arrive à rien en ce moment. 

–    Octroie-toi quelques jours de congé. 

–    Je vais plancher dessus ce week-end et ça devrait aller. 

–    Tu m’as l’air bien fatigué ! 

–    Non, ça va. 

–    Je peux m’asseoir ? Je voudrais discuter. 

–    Bien sûr. 

Il s’assoit alors dans un fauteuil en face d’elle. 

–    Cyril est parti ? s’intéresse-t-elle. 

–    Non, il est là. Mais c’est toi que je suis venue voir. 

–    Pourquoi ? 

–    Ta thérapie. Je voudrais savoir si ce n’est pas trop dur. 

–    Je ne savais pas à quoi je disais oui. 

–    Tu le regrettes ? 

–    John, je me fais questionner toute la semaine par mon psy, j’aimerais ne pas revivre ça avec toi, mon ami. 

–    C’est juste que je m’inquiète pour toi. 

–    Il ne faut pas, je vais bien. 

–    Cyril dit que tu t’éloignes de lui, je n’arrive pas à le croire. 

–    Il se fait des idées et je le lui ai dit. J’ai du travail et ce retard me prend la tête. 

–    Ce n’est pas de sa faute, ne le lui fais pas payer. 

–    Je ne lui fais rien payer. Il exagère, je t’assure. Tout va bien. 

–    Je te trouve différente. 

–    Je suis confrontée à mes actes criminels passés et récents alors oui, c’est difficile, et oui, j’en veux à Cyril de m’imposer ça, mais ça va. 
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–    Tu devrais crever l’abcès avec lui, il est inquiet pour toi. 

–    Isabelle a fait une fausse couche à cause de moi. Je les ai menacés, lui, elle, mes enfants… et il est toujours là. Pourquoi ? 

–    Parce que tu as accepté de te soigner pour ne pas répéter l’histoire. 

–    Tu crois qu’il m’aime sincèrement ? 

–    Tu doutes de ses sentiments pour toi ? 

–    Je ne peux pas m’empêcher de me questionner. 

–    Tiffany Bellano ouvre bien grandes tes oreilles, sourit-il. Crois-moi, trésor,   s’il   ne   t’aimait   pas,   il   serait   loin,   très   loin   en   ce   moment.   Il   a beaucoup supporté pour toi et beaucoup pardonné aussi. 

–     C’est assez étrange qu’il me voue un amour sans limites alors que j’ai tué sa petite amie et son bébé. 

–    Que cherches-tu ? 

–    Je m’interroge, c’est tout, se contente-t-elle de dire. 

–    Je suis passé par là moi aussi. Tu te souviens quand tu me disais que tu étais en couple avec lui et que je voyais ça d’un très mauvais œil. 

–    Oui. 

–    Depuis, j’ai eu l’occasion de voir son attachement envers toi. 

–    Je lui ai donné deux enfants. Tu crois que ça peut être lié ? 

–    Il n’est pas avec toi pour eux. 

–     S’il partait, il n’aurait pas la moindre chance face à moi pour les avoir et il le sait. 

–    Alors il joue l’amoureux avec toi et gerbe ses tripes après t’avoir fait l’amour… Tu divagues, ma grande, Cyril ne te déteste pas. 

–    Je suis sa porte de sortie. 

–    Tu es surtout très conne de penser ça. Désolé si je suis cru, mais tu es vraiment idiote. Ouvre les yeux ! 

–    C’est ce que je suis en train de faire. 

–     Je vais te laisser parce que je n’ai pas l’impression de parler avec mon   amie.   Tu   as   certes   fait   des   conneries,   certaines   plus   graves   que d'autres, mais tu as la chance qu’il soit là, alors profites-en au lieu de 27



chercher la merde ! 

–    Au revoir, John, articule-t-elle pour le mettre à la porte. 

–    Je ne vais pas lui dire ce qui te passe par la tête, car il en souffrirait. 

Je veux croire que tu vas retrouver tes esprits. Salut Tiffany, conclut-il avant de sortir du bureau. 

Il rejoint Cyril au salon avec peu de choses à lui raconter parce que, comme il l’a dit, il refuse de lui avouer les doutes de son amie qui, selon lui, pète un peu les plombs. 

–     C’est   vrai   qu’elle   semble   préoccupée,   l’informe   John.   Je   crois qu’elle   a   du   mal   à   encaisser   la   thérapie   éprouvante   qu’elle   suit.   Sans compter son retard dans le boulot. Sois patent et montre-toi présent, tout devrait vite aller mieux. 

Enfin j’espère, pense-t-il. Ensuite il s’en va, laissant un Cyril rassuré qui tente une nouvelle fois d’aller voir sa concubine. 

–     John vient de partir, l’informe-t-il en entrant dans son bureau. Ça avance ton boulot ? 

–    Ça ne risque pas puisque je suis dérangée à tout va, peste-t-elle. 

–    Je m’ennuie, Tiff, j’ai envie de passer du temps avec toi. 

Et elle aussi. Elle voudrait être avec lui… Elle voudrait qu’il l’aime, mais ce n’est pas le cas. À force de l’entendre, elle l’a bien assimilé. 

–    Je suis occupée, alors je te suggère d’en faire autant. 

–    Pourquoi es-tu comme ça, Tiff ? Pourquoi ça ne va pas ? 

–    Je veux juste que tu me laisses bosser. 

–    Pas à moi. Il y a quelque chose, je le sais bien et je veux savoir quoi. 

–    Très bien, déclare-t-elle en se levant pour lui faire face. Je t’en veux de m’avoir forcée à faire cette thérapie. 

–    Tu l’as acceptée, je ne t’ai pas forcée. 

–     Je   n’avais  pas   le   choix !  peste-t-elle.  Tu   ne   serais   pas  revenu   si j’avais refusé encore ! 

–    D’accord. Calme-toi, réplique-t-il avec un calme exemplaire. Qu’est-ce qui est si dur dans ta thérapie ? 

–    Je subis un interrogatoire sur tout et n’importe quoi, tous les jours, 28



chez mon psy, alors je refuse qu’il se passe la même chose ici, s’écrie-telle. 

–    Comment puis-je t’aider si tu refuses de me parler ? 

–    Mais je ne veux pas de ton aide ! Tout ce que je veux, c’est que tu me fiches la paix ! 

–    Pourquoi dis-tu ça ? s’ahurit-il. 

–    Tu devrais sortir de la pièce avant que mes mots ne dépassent ma pensée. 

–    Je ne bougerai pas tant que tu ne m’auras pas dit ce qu’il se passe. 

–    Bien, reprend-elle son calme. Je ne veux plus que tu m’approches, je ne veux plus que tu me parles et encore moins que tu me touches, déclare-t-elle en le fixant dans les yeux. 

–    Qu’est-ce qui te prend ? Tout ça à cause d’une thérapie ? 

–     Ne cherche pas d’explication, je te dis ce qu’il en est. Point barre, s’énerve-t-elle. Maintenant, tu sors d’ici et tu me laisses respirer ! 

Il sort en claquant la porte. Ça lui fait mal… très mal… et à elle aussi. 

D’ailleurs,   quand   elle   entend   la   porte   d’entrée   claquer  à   son   tour,   elle pleure. 
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Chapitre 2. 







Tiffany   se   réfugie   rapidement   dans   la   cuisine   où   elle   prend   ses médicaments qui, selon elle, vont l’aider. Mais elle ne se sent pas mieux. 

Au contraire, elle ne cesse de pleurer et n’arrive même pas à se calmer. 

Alors c’est en larmes qu’elle appelle son psychiatre. Après lui avoir conté son mal-être face à sa situation, il lui conseille de ne pas relâcher ses efforts. Pourtant, elle sent qu’elle n’y arrivera pas, elle souffre trop. 

–    Ne perdez pas de vue, mademoiselle, que votre compagnon ne veut que votre destruction. Il faut le faire partir pour votre bien. 

–    Je sais, murmure-t-elle. 

–    Augmentez donc la dose de vos cachets, vous verrez, tout ira vite mieux. 

Après  avoir  raccroché,   ça   ne  va   toujours  pas.   Elle   s’assoit  contre   le meuble de la cuisine et pleure encore. Elle ne sait pas combien de temps elle   reste   ainsi   et,   quand   le   téléphone   sonne,   elle   ne   répond   pas.   Elle ressent un immense vide en elle, si énorme qu’elle n’arrive plus à bouger ni même à penser. Il lui est impossible de réfléchir, tout lui échappe. Elle panique.   Elle   se   sent   si   fragile,   si   vulnérable,   ce   qu’elle   n’est   pas habituellement. Elle ne se reconnaît plus. Où est cette femme forte et sûre d’elle ? Elle sait que lundi, elle devra être en forme pour le procès. Elle défend un jeune homme innocent accusé de meurtre. Elle n’a rien préparé et n’arrive pas à se concentrer. Elle ne veut d’ailleurs même pas bouger de là. Elle n’aspire à rien, elle est en larmes. Le téléphone sonne de nouveau. 

Elle ne le prend pas. Elle est si malheureuse. Que lui arrive-t-il ? 

Cyril finit par revenir, elle entend la porte d’entrée. Elle ne bouge pas plus. Elle l’entend aller dans son bureau puis frapper dans le mur, sans doute parce qu’il ne la voit pas. Elle ferme ses yeux larmoyants, n’en 30



pouvant plus de souffrir de la sorte. Penser que l’homme qu’elle aime n’aspire qu’à sa destruction est insupportable pour elle. 

Cyril entre dans le salon et s’énerve parce que Tiffany n’est pas là. Puis, quand il baisse les yeux et qu’il la voit prostrée contre le meuble, il se calme, s’approche d’elle et s’accroupit. 

–    Dis-moi ce qu’il se passe, Tiff. 

Elle ne répond rien, mais lève la tête pour le regarder. Il peut voir qu’elle pleure : elle a le visage dévasté par le chagrin. Ça lui fait mal de la voir ainsi. Il s’assoit à côté d’elle avant de la prendre dans ses bras. Elle se laisse tout d’abord faire, mais elle est malheureusement consciente qu’elle régresse en le laissant l’approcher, alors elle le repousse en se levant. Il l’imite. 

–    Tu dois me parler, réclame-t-il. 

–    Je veux que tu partes, réplique-t-elle en essuyant ses yeux. 

–    Tu n’es pas sérieuse ? s’étonne-t-il. 

–     Je   sais   tout,   Cyril,   déclare-t-elle   finalement,   alors   inutile   de poursuivre. Tu as gagné, je suis détruite. Je te supplie de ne pas continuer à me faire de mal. 

–    Qu’est-ce que tu racontes ? Je ne veux pas te faire de mal. 

Il essaye de la prendre dans ses bras, mais elle le repousse. 

–    J’étais si heureuse de t’avoir que je n’ai pas cherché à voir plus loin. 

J’aurais dû, ajoute-t-elle en pleurant. 

–    Mais pour voir quoi ? Qu’est-ce qu’il se passe, Tiff ? 

–    Je voulais juste y croire. 

–    Tiff, je t’en prie, parle-moi. 

–     Je   veux   seulement   que   tu   t’en   ailles.   Je   n’ai   pas   le   droit   de   te demander ça, j’en suis bien consciente, mais je ne pourrai pas en supporter davantage. 

–    Je ne veux pas m’en aller. 

–     Tu   veux   me   torturer   encore,   pleure-t-elle.   Je   n’arriverai   pas   à survivre, s’écrie-t-elle. 

–    Te torturer, Tiff ? Mais tu n’es pas sérieuse ! 
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Pourtant, il voit bien que si. Elle est très sérieuse, elle souffre, mais il ignore quelle en est la cause. Il est impuissant et s’interroge sur ce qu’elle dit. 

–    Je t’en prie Cyril, va-t'en. 

–    Tu me fais quoi là ? Tu veux que je me casse pour une heure ou deux ou tu me mets à la porte ? 

–    C’est fini entre nous. 

Il comprend alors que c’est à la porte de chez eux qu’elle le met. Il ne sait pas pourquoi cela dit. 

–     Pourquoi me quittes-tu ? Tu voulais tellement que je revienne, et maintenant   que   je   suis   là,   tu   renonces ?   demande-t-il   on   ne   peut   plus étonné. 

Elle ne répond rien et pose ses mains sur le plan de travail, elle est à bout de force. Elle regarde son téléphone et voit que c’est sa mère qui a appelé. Elle a deux appels en absence. 

–     Les enfants vont bien. Elle n’arrivait pas à t’avoir alors elle m’a téléphoné, explique-t-il. Elle a envoyé une photo, regarde. 

Il lui montre la photo sur son portable. Ce sont ses enfants au bord de l’eau, elle sourit. Ils ont l’air heureux. Il pose ensuite son téléphone sur le plan de travail. 

–    Je t’écoute, Tiff. Tu ne vas pas bien et je veux savoir pourquoi. 

Il est calme et ne s’énerve pas avec elle. Elle commence à penser qu’elle devrait lui dire la vérité, lui expliquer ce qu’elle sait. 

–    J’ai compris ce qu’il se passe et même si je le mérite, je ne veux plus souffrir. Je te demande pardon. 

–    De quoi me parles-tu ? Je ne comprends absolument rien. 

–    De ton plan. 

–    Quel plan ? 

–    Je t’en prie, c’est déjà assez pénible, alors ne joue pas en plus à celui qui ne sait rien puisque je te dis que je sais tout ! s’énerve-t-elle. 

La seconde suivante, le téléphone de Cyril sonne. Tiffany pose ses yeux dessus tout comme lui. Et là, quel coup de poignard lorsqu’elle voit que 32



c’est Isabelle qui l'appelle. Il pose de suite ses yeux sur la jeune femme pour cerner sa réaction. 

–    Elle est dans le coup, bien sûr, comprend-elle. 

Cyril choisit de ne pas décrocher, mais Tiffany s’empare du portable qu’elle jette contre le mur pour le briser en morceaux. 

–    Fiche le camp de chez moi, ordonne-t-elle. 

–    Écoute-moi, Tiff. 

–    Non, je ne t’écouterai pas. On va arrêter les frais maintenant, s’écrie-t-elle. Je veux que tu t’en ailles ! 

–    Non. Pas en te laissant dans cet état. 

Elle va dans son bureau d’un pas rapide. Il la suit en la suppliant de l’écouter, mais quand il se retrouve avec une arme braquée sur lui, il ne dit plus rien… Il a une impression de déjà-vu. 

–    Dégage de chez moi ! ordonne-t-elle. 

–    Ne fais pas ça, la supplie-t-il. 

–    Je pourrai appuyer sur la détente et ne rien avoir. 

–    Ni même des remords ? 

–     Ne m’oblige pas. Va-t'en, je t’en supplie, déclare-t-elle en baissant son arme. 

Il n’est pas insensible à sa souffrance, mais il ne peut pas cautionner ce qu’elle vient de faire, pas une seconde fois. 

–    Tu as raison. Je m’en vais. Cette fois je ne te le pardonnerai pas. 

Il va directement dans sa chambre faire ses valises alors qu’elle range l’arme   et   s’assoit   contre   le   mur.   Quelques   minutes   plus   tard,   la   porte d’entrée claque. Cyril est parti. Elle pleure à n’en plus finir, mais au moins elle   est   en   sécurité   et   elle   va   pouvoir   guérir   à   présent.   Elle   en   est convaincue. 



Après un week-end prostré dans son bureau, Tiffany n’a de goût à rien le lundi matin.  Sa plaidoirie  n’est pas  prête  et elle  ne  se  rend pas à  son rendez-vous   chez   le   psychiatre.   Elle   reste   dans   un   état   de   mal-être constant. Elle voudrait mourir, mais la mort ne souhaite apparemment pas 33



l’emporter. Elle est tirée de son état par la sonnette de la porte, mais ne se lève pas, car elle n’en a pas la force. Elle n’a pas bougé depuis le départ de Cyril, ni même mangé. La porte s’ouvre. Elle n’imagine pas qui cela peut être… y réfléchir lui demanderait un effort et c’est impossible dans son état. Jonathan se retrouve accroupi devant elle quelques minutes après. Il voit ses flacons de pilules éparpillés à son chevet et une bouteille d’eau. 

–    Je ne m’attendais pas à te trouver dans un tel état, commence-t-il. 

–    Je vais guérir maintenant, il est enfin parti, murmure-t-elle. 

–    Tu l’as mis à la porte, il me l’a dit. Je sais aussi comment et je ne comprends pas. C’est quoi ces pilules ? 

–    Des antidépresseurs. 

–    Eh bien, faudrait penser à les arrêter parce que tu fais peine à voir. Et si tu veux mon avis, tu n’en as pas besoin. 

Il se redresse en l’aidant à se lever. 

–    Tu as un rendez-vous important au tribunal cet après-midi. 

–    Je n’ai rien réparé, je n’arrive pas à réfléchir, pleure-t-elle. 

–    Je vais m’occuper de t’obtenir un report et toi, tu vas aller te doucher et te changer. 

Elle acquiesce, bien heureuse qu’il soit là pour elle. Quant à lui, il se charge   de   reporter   l’audience   en   expliquant   que   Maître   Bellano   est souffrante. Il ramasse les pilules et les pose sur son bureau. Elle revient, propre et changée, mais toujours avec ce chagrin sur son visage. 

–    Tu as faim ? demande-t-il. 

–    Non. 

–     Il   va   pourtant   falloir   que   tu   manges.  Tu   ne   peux   pas   te   nourrir uniquement avec des médocs. 

Elle le suit alors à la cuisine où il a la gentillesse de lui préparer une omelette. Elle s’assoit sur un tabouret et, pendant qu’elle mange, il veut qu’elle lui raconte ce qu’il se passe. 

–    Cyril est parti, je vais guérir, répète-t-elle. 

–    Ton problème est lié à lui, c’est ça ? 

–    Le docteur dit que Cyril est une obsession pour moi et que, quand je 34



ne serai plus obsédée, je ne ressentirai plus rien pour lui. 

–     N’importe quoi ! C’est la plus grosse connerie que j’ai entendue aujourd’hui. 

–    Tu n’es pas psy, John, objecte-t-elle. 

–     C’est vrai que tu es vraiment très accro à ton mec, mais de là à qualifier cet attachement d’obsession, c’est un peu fort, tu ne crois pas ? 

–    Je vais aller mieux maintenant. 

Quand   elle   a   fini   de   picorer   dans   son   assiette,   elle   prend   ses médicaments.   John   et   elle   vont   s’assoir   dans   le   canapé   où   il   lui   parle d’abord de ses enfants dont elle n’a pas de nouvelles, puis de Cyril. 

–    Pourquoi l’as-tu mis à la porte ? 

–    Pour guérir. 

–    Je ne comprends rien, Tiffany. 

–    J’ai ouvert les yeux, raconte-t-elle en ne pouvant retenir ses larmes. 

J’ai compris pourquoi il est avec moi. 

–    Et pourquoi donc, selon toi ? demande-t-il avec appréhension. 

–    Il cherche à se venger de tout le mal que je lui ai fait. 

–    Alors tu en es toujours là ! Parle-moi un peu de ça. 

–    John, je ne veux pas me retrouver sur le divan d’un psy ! 

–    Tiffany, je ne suis pas ton psy, je suis ton ami. Tu me dis que Cyril, mon ami aussi, veut se venger de toi. Je veux en savoir plus. 

Il imagine que s’il veut connaître le fin mot de l’histoire, il va devoir aller dans son sens. 

–    Il veut me détruire, confie-t-elle. 

–    Il t’a dit ça ? 

–    Non, il n’est pas idiot ! C’est le docteur Ravier qui me l’a dit. 

–    Et pourquoi pense-t-il ça ? 

–    Il a parlé avec Cyril. 

–    Et il a compris son but…

–    Oui. Il n’aurait pas dû me le dire, mais il l’a fait pour mon bien. Il 35



voulait que je m’éloigne de lui jusqu’à le faire partir de chez moi. 

John a la sensation qu’il ne parle pas à son amie, mais bien à une folle. Il s’en veut de penser ainsi. 

–    Si je te suis bien, Cyril te déteste au point de vouloir te détruire pour tout le mal que tu lui as fait. 

–    Mais ça va, je n’ai rien, assure-t-elle. 

–    D’accord. Je suis très étonné par ce que tu me dis. Tu sais, Tiffany, si je suis là ce matin c’est parce qu’il m’a demandé de passer voir si tu allais bien. 

–    Il veut en rajouter ? s’inquiète-t-elle. Il va revenir pour me détruire, ne le laisse pas faire, l’implore-t-elle en pleurant. 

John est complètement perdu face à cette réaction. Il lui demande de l’excuser et va dans le couloir pour appeler Cyril. Le jeune homme avait profité de son samedi après-midi pour s’acheter un nouveau portable. John lui explique que Tiffany disjoncte complètement. Il veut le numéro de son psychiatre. Cyril le lui donne. John l’appelle immédiatement. Il commence par lui expliquer que Tiffany n’est pas bien et que c’est pour cela qu’elle n’est pas venue ce matin. Il lui raconte ensuite les divagations qu’elle proclame. 

–    J’aimerais la voir, émet le docteur. 

–    Vous lui avez raconté que son mec veut sa destruction. Vous n’êtes pas bien ! s’exclame-t-il. C’est vous qui êtes en train de la détruire avec vos conneries ! 

–    Amenez-la-moi. 

–     Non. Je vais faire ce que je pense être bien pour elle, termine-t-il avant de raccrocher. 

Il retrouve son amie au salon. Prostrée dans le canapé, les yeux dans le vide, elle semble morte de l’intérieur. 

–    Est-ce que tu m’as tout dit ? Je vais t’aider, mais j’ai besoin de tout savoir. 

–    Isabelle a appelé Cyril. Ils sont de connivence. 

–    Contre toi, tu veux dire ? 

–    Oui. 
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–    Elle lui voulait quoi ? 

–    J’ai explosé son téléphone donc je ne sais pas. 

–    Qu’est-ce que tu dirais de parler de tes peurs avec Cyril ? 

–    Ne le laisse pas m’approcher, panique-t-elle. 

–    D’accord, réplique-t-il quand son téléphone sonne. Allo, décroche-t-il en allant dans le couloir. 

–    Il t’a dit quoi le psy ? demande Cyril. 

–    Rien. Ce type est aberrant ! 

–    Pourquoi ? 

–    Je crois que tu devrais venir. 

–    Je bosse. 

–     J’ai annulé mes rendez-vous de la matinée afin d’aller voir mon amie. Je suis sans voix. Je vais appeler ma secrétaire pour annuler ceux de l’après-midi et tu devrais me rejoindre, vraiment. 

–    Elle m’a foutu à la porte en pointant une arme sur moi, peste-t-il. 

–    Ce n’était pas elle. Ce n’est pas elle qui est là. 

–    Mais qu’est-ce que tu me racontes ? Je sais encore reconnaître Tiff ! 

–    Ben merci, moi aussi. Mais là vraiment Cyril, ramène-toi. 

–    Je ne suis pas sûr d’en être capable, réplique-t-il avant de raccrocher. 

John appelle sa secrétaire pour prendre sa journée. Il ne compte pas laisser son amie seule. Il retourne ensuite auprès d’elle. 

–    Que penses-tu du docteur Ravier ? 

–     Il a vite percé Cyril alors que moi, je vivais avec lui et que je ne voyais rien. 

–    Il n'y avait peut-être rien à voir. 

–    Si, murmure-t-elle. Quand tu mets les éléments bout à bout. 

–    Parle-moi de ça. 

–    Je n’arrive plus à réfléchir, dit-elle fatiguée. 

–    Me fais-tu confiance ? 

–    Oui. 
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–    Alors maintenant, tu vas t’en remettre à moi. Tu veux bien ? 

–    Mon psy dit que je dois l’appeler quand j’ai un problème. 

–    Je ne veux pas que tu l’appelles, ni que tu le voies. Maintenant, c’est moi ton sauveur. On est d’accord ? 

–    D’accord. 

John ne sait pas comment faire avec elle. Que doit-il dire ? Tiendra-t-elle sa promesse ? Il a la sensation que ce docteur n’est pas bon pour elle. 

–    Tu devrais aller t’allonger et dormir un peu, lui conseille-t-il. 

–    J’ai besoin d’une cigarette. 

–    Je ne fume pas, répond-il embêté, et toi non plus d’ailleurs. 

–    Il y en a dans le meuble là, articule-t-elle en le désignant. Elles sont à Cyril. 

Il va donc les prendre et lui donne un paquet et un briquet. 

–    Je ne peux pas fumer ici. 

–    Viens, on va dehors, il fait beau, tu verras. 

Il l’aide alors à marcher jusque derrière la maison où elle s’assoit sur une chaise longue et fume sa cigarette. Quant à lui, il espère que Cyril viendra. 

Mais il sait aussi qu’il est fâché après Tiffany. Il lui en veut pour l’avoir chassé de chez eux en le menaçant avec une arme. Et il a raison. 

–    Tu as froid ? Tu veux une couverture ? 

–    Non. 

Elle a les yeux si vides que ça le fait souffrir. Elle termine sa cigarette puis   ne   bouge   plus.   Elle   fixe   un   point   dans   le   vide.   Il   se   lève,   pose délicatement   sa   main   sur   son   épaule   en   lui   disant   qu’il   va   revenir.   Il retourne   à   l’intérieur   et   passe   sa   main   sur   son   visage ;   complètement impuissant, il a envie de pleurer. Il sursaute quand il voit la porte d’entrée s’ouvrir. 

–    Je ne sais pas pourquoi je suis là, commence Cyril en entrant. 

–    Merci d’être venu. 

John se sent soulagé et pense que si Tiffany et Cyril arrivent à se parler, elle ira mieux, parce qu’il est convaincu qu’elle a besoin de lui. 
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–    Où est-elle ? 

–    Dehors. Elle me fait mal. 

–    Elle est blessante ! Ça ne m’étonne pas. 

–    Non, elle souffre et son tourment est contagieux. 

–    Bon, tu voulais que je vienne et je suis là, alors dis ce que tu as à dire. 

–     Je voudrais que tu essayes de lui parler pour lui enlever ces idées absurdes de la tête. Elle disjoncte, c’est hallucinant ! 

–    Qu’est-ce qu’elle te dit ? 

–    Il paraît que tu as parlé avec son psy. Raconte-moi ça. 

–    Il me posait des questions sur Miranda et la grossesse d’Isabelle. 

–    Tu sais qu’il a donné ses conclusions sur toi à Tiffany. 

–    Elle ne m’a rien dit. 

–    Il pense que tu as pour but de la détruire pour te venger. 

–    N’importe quoi ! Il lui a dit ça ? 

–    Elle croit que tu la détestes. Elle est convaincue que tu veux lui faire du mal. 

–    L’ordure ! peste-t-il avant de se rendre à l’extérieur. 

Il voit Tiffany assise, il s’approche. 

–    Je viens de parler avec John, commence-t-il en la faisant sursauter. 

John arrive à cet instant où Tiffany s’affole. 

–    Recule-toi ! Ne t’approche pas, s’écrie-t-elle. John ? l’appelle-t-elle. 

–    Arrête, c’est moi, tu m’fais quoi ? s’ahurit Cyril. 

–    Tu n’as encore rien vu, murmure John avant de prendre la donzelle dans ses bras. Ça va, Tiffany, il veut juste te parler. 

–    C’est pour me manipuler. Ne le laisse pas faire, il veut me faire du mal, panique-t-elle. 

–     Je ne te ferai pas de mal, Tiff, assure Cyril. Viens avec moi, ma princesse, réclame-t-il en lui tendant sa main. 

Mais elle ne la prend pas et se blottit contre John. 
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–     Recule-toi,   Cyril,   réclame-t-il.   Je   vais   l’accompagner   dans   sa chambre et je t’expliquerai après. 

Cyril le laisse emmener Tiffany ; il est encore sous le choc de la réaction de la demoiselle. John la conduit à sa chambre où il l’aide à s’allonger. 

–    Tu te reposes, et moi je vais parler avec Cyril. 

–    Il va t’embobiner, lui dit-elle, apeurée. 

–     Non, chérie. Tu sais que je ne suis pas influençable. Je veux qu’il m’explique pourquoi il veut s’en prendre à toi. D’accord ? 

–    Fais attention. 

–    Bien sûr. Ne t’inquiète pas. 

Il sort de la chambre ensuite pour retrouver Cyril à l’extérieur avec une cigarette à la bouche. 

–    Elle est complètement folle ! s’exclame Cyril quand il le voit. 

–     Le psy lui a conseillé de te faire partir de chez elle pour qu’elle guérisse.   Il   a   été   lui   raconter   que   tu   n’étais   qu’une   obsession   et   que lorsqu’elle serait guérie, elle n’éprouverait plus rien pour toi. En parallèle, il lui assure que tu veux lui nuire. Et puis c’est quoi les merdes qu’elle prend ? 

–    Des antidépresseurs. 

–    Elle est à la limite de la folie et ce n’est pas normal. 

–    Tu sais, John, Tiff est complètement cinglée. Il n’y a qu’à regarder ses actes passés. 

–    Je ne peux pas croire que c’est toi qui dises ça. 

–    Je savais qu’elle était une bombe à retardement et que tôt ou tard elle pèterait les plombs. Je n’imaginais pas que ce serait en devenant démente. 

–    Tu n’as pas entendu ce que je t’ai dit ? 

–    Si j’ai entendu, mais c’est sa version. Qu’en dit le psy ? 

–    Quand je l’ai appelé, il voulait la voir. 

–    Alors pourquoi ne l’as-tu pas emmenée ? 

–    Parce qu’il l’aurait sans doute fait interner. 

–     Je ne veux pas te choquer, John, mais c’est ce qu’il y a de mieux 40



pour elle. 

–    Fais-la interner et on n’est plus ami, le menace-t-il. 

–    Elle est un danger pour elle et pour moi, sans compter nos enfants ! 

peste-t-il. 

–    Tu trafiques quoi avec Isabelle ? 

–    Quoi ? 

–    Tiffany m’a parlé de son coup de fil. À quoi tu joues ? 

–    Elle est mon amie. 

–    Tu n’as pas promis à Tiffany de ne jamais la revoir. 

–    Elle n’était pas censée l’apprendre. 

–    Tu regrettes ta décision, c’est ça ? comprend John. 

–     Quand je vois ce qu’il se passe, oui je regrette. Je vais m’en aller maintenant. 

–    Tu l’as trompée ? 

–    Jamais. 

–    Mais tu vas le faire…

–    Tout ça ne te concerne pas John. Tu devrais retourner à ton boulot. Je vais appeler son psy. 

–    Ne fais pas ça, le supplie-t-il. 

Cyril n’écoute pas et retourne à l’intérieur. John pense qu’il va partir, mais Cyril entre dans la chambre où Tiffany est allongée sur le lit. 

–    Tiff ? l’appelle-t-il. 

Elle pose ses yeux sur lui avant de péter littéralement les plombs. Elle hurle en lui demandant de s’en aller, elle se colle autant que possible au mur pour être loin de lui. John arrive alors à la rescousse. 

–     Pourquoi   tu   fais   ça ?   demande-t-il   à   Cyril   avant   d’aller   prendre Tiffany dans ses bras. 

–    Tu crois que je te déteste ? s’écrie-t-il en la regardant. Tu crois que ma seule envie est de tuer. Tu es bien loin du compte ! 

–    Sors d’ici, ordonne John. 
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–     J’aurais tout fait pour toi, mais tu t’évertues à tout foutre en l’air, hurle-t-il. Tu es autodestructrice, et pour moi c’est fini, j’ai trop donné ! 

–    Il veut me faire du mal, dit-elle en pleurant contre John. 

–    John, laisse-moi la faire soigner, le supplie-t-il, à bout de force. 

–    Dis-lui ce que tu ressens au lieu de lui crier dessus. Je t’en prie Cyril, fais-le pour elle. 

Il s’approche alors, mais en voyant la crainte dans les yeux de Tiffany, il s’arrête. 

–    Je t’aime, ma princesse, et tu me manques, avoue-t-il avant de s’en aller. 

John, soulagé, regarde Tiffany pour qu’elle lui dise quelque chose. 

–    Il veut me manipuler, assure-t-elle, terrifiée. 

Il est bien obligé de conclure à un échec. Il ne sait pas quoi faire et a très peur que Cyril lui envoie le médecin. Il l’aide à s’allonger avant de sortir de la pièce. 

Il tourne en rond puis finit par appeler Caroline en l’implorant de venir au plus vite. Sa petite amie arrive dans les dix minutes qui suivent. Il l’enlace, elle ne le reconnaît pas, il est si abattu. Il lui raconte ce qui se passe, elle a du mal à y croire, mais quand Tiffany entre apeurée dans la pièce, elle est forcée de s’y résoudre. 

–    Il est parti ? 

–    Il ne te ment pas, tu sais, garantit-il en s’approchant d’elle. 

–    Le spécialiste sait ce qui est vrai. 

–    Tu vas bien ? s’inquiète Caroline. 

–    Je vais guérir maintenant, assure-t-elle. 

John quitte la pièce pour se laisser aller à son chagrin loin d’elle. 

–    Approche, Tiffany, requiert Caroline. 

Elle s’assoit à côté de son amie qui lui prend les mains. 

–    Je ne veux que ton bien et j’aimerais que tu me croies quand je vais te dire que ton thérapeute n’est pas compétent. Je ne sais pas ce qu’il cherche ni qu’elle est sa méthode, mais tu dois oublier tout ce qu’il t’a dit. 
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–    Cyril n’est inspiré que par la vengeance, je ne peux pas oublier ça. 

–     Cyril   t’aime,   il   te   l’a   dit   encore   avant,   John   m’a   raconté.  Alors pourquoi crois-tu ça ? 

–    C’est pour me manipuler, mais je vois clair dans son jeu. 

–    Tu te trompes. 

–    Donne-moi mes médicaments, ils sont dans la cuisine. 

–    Tu es sûre ? John dit que tu en prends beaucoup. 

–    Le docteur m’a dit que je pouvais augmenter les doses. 

John revient à cet instant, les yeux rougis par le chagrin. 

–    Elle veut ses médicaments, émet Caroline. 

–    Tu vas manger avant, Tiffany. Tu veux bien ? 

–    Je n’ai pas faim et il faut que je voie le médecin pour guérir. 

–     Tu  m’as promis  que  tu  te  fierais à  moi  et plus  à  lui  désormais, objecte John. 

–    Tu ne sauras pas me guérir. 

–    Je vais déjà te faire à manger, tu es d’accord ? 

–    Je n’ai pas faim. 

–    John et moi on va cuisiner, décide Caroline, je sais que tu n’as pas faim, mais l’appétit vient en mangeant. Et puis nous, on a faim, ajoute-telle en souriant. 

Ils vont alors à la cuisine et, pendant qu’ils préparent quelque chose à manger, John lui confie avoir peur que le psy débarque. Il craint que Cyril la fasse interner. 

–    Pourquoi ferait-il ça ? 

–    Parce qu’elle l’a menacé avec une arme pour qu’il fiche le camp. De plus, tu devrais voir comme elle a peur quand il s’approche d’elle. 

–    Il a bien dû lui faire quelque chose. 

–    Non. C’est son psy qui lui a mis ça dans la tête. Et au lieu d’être là à essayer de l’aider, il est avec une autre femme. Ça me dégoûte. 

–    Quelle autre femme ? 
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–    Isabelle Herten, l’ex de Keith. 

–    Il fait quoi avec elle ? 

–    Il finira par tromper Tiffany, il est à bout de force. Et quand elle ira mieux, elle ne pourra pas faire face à cette trahison. 

–    Demande-lui de venir. 

–    Il est venu, je lui ai tout raconté, mais ça le conforte dans son idée. 

Pour lui, Tiffany est folle. 

–     Alors  tu  es sérieux ?  Tu  penses  qu’il pourrait choisir  de  la  faire interner ? 

–    J’ai honte de penser ça, mais je me dis que c’est peut-être lui qui a demandé au psy de la rendre folle. Il me donnait l’impression de vouloir se débarrasser d’elle. 

–    Tu crois qu’il veut la mettre dans un asile et être tranquille avec cette Isabelle et les jumeaux ? 

–    Je me déteste de le penser, mais oui, c’est ce que je crois. 

–    C’est immonde ce que tu dis là. 

–    Elle n’a que nous, Caro. Comment va-t-on faire pour l’aider ? 

–    Keith ? 

–    Il est parti. 

–    Pourquoi est-elle comme ça ? 

–    Ce sont les antidépresseurs. 

–    Alors faut qu’elle arrête. 

–    Elle ne voudra pas. Je pense qu’il faut l’emmener à l’hôpital. 

–    C’est la pire chose à faire, si elle est folle, ils l’interneront. 

–    Keith saurait quoi faire. 

–    Tu as son numéro ? 

–    Oui. 

–    Appelle-le. 

John se dit que ça vaut le coup d’essayer, alors il le fait et lorsque le flic décroche, il lui raconte dans les grandes lignes l’engrenage dans lequel se 44



trouve Tiffany et surtout l’absence de solution qui s’offre à lui. 

–    Voilà ce que tu vas faire, réplique Keith. Tu appelles Arnaud, je te donne son numéro. 

John le note. Il se souvient bien d’Arnaud Vasseur et doute de son envie d’aider Tiffany. 

–    Et après ? s’inquiète John, il ne fera rien. 

–    Je vais l’appeler avant. Attends cinq minutes. Il te dira quoi faire. 

–    Merci, termine-t-il avant de raccrocher. 

–    J’ai peut-être un espoir, s’adresse-t-il à Caroline. 

Ils terminent de préparer le repas avant de le poser sur la table. John appelle Arnaud, mais ça sonne occupé, il suppose qu’il est encore avec Keith et raccroche. Tiffany accepte de manger un peu, mais c’est juste pour avoir ses cachets ensuite. John déteste cette dépendance qui se crée. 

Quand son téléphone sonne, John décroche. 

–    Arnaud Vasseur, commence-t-il, j’ai eu ton numéro par Keith. 

–    Je suis John. Il vous a dit ce qu’il se passe ? 

–    Je vais venir. Tu es chez Tiffany Bellano ? 

–    Oui. 

–     Commence   donc   par   isoler   un   comprimé   de   chaque   sorte d’antidépresseur qu’elle prend. 

–    D’accord. 

–    Je suis là dans cinq minutes, l’informe-t-il avant de raccrocher. 

Il explique à Caroline que le flic veut ses médicaments alors il en prend un dans chaque tube avant de les mettre dans un petit sachet. 

–    Il va arriver et je ne sais pas si Tiffany va supporter de le voir. 

–    Elle le connaît ? s’étonne-t-elle. 

–    Ils se détestent. 

–    Tu es sûr qu’il va nous aider ? 

–    J’ose penser qu’il le fera pour Keith. 

Rapidement,   on   frappe   à   la   porte.   Tiffany   s’inquiète.   Caroline   la 45



réconforte et John va ouvrir. Il ne fait pas entrer Arnaud et préfère sortir de la maison. 

–    Voilà les cachets, dit-il en tendant un sachet. 

Il   les   regarde   en   demandant   les   noms.   John   lui   sort   deux   noms scientifiques, Arnaud est sceptique. 

–    As-tu le nom du psy qui a prescrit ça ? 

–    Docteur Ravier. 

–    Quelle est la posologie ? 

–    Il y a écrit trois par jour sur le flacon, mais Tiffany en prend plus. 

Elle dit que le doc lui a autorisé à augmenter les doses. Je crois qu’elle en prend cinq. 

–    J’imagine qu’elle te fait penser à une schizophrène. 

–    Ouais c’est tout à fait ça. 

–    Inutile d’attendre les résultats, il faut la conduire à l’hôpital. 

–    Non, son gars la fera interner si je fais ça. 

–    Écoute, je suis là pour Keith. Ta copine, je ne l’aime pas, mais lui, si. 

Si tu veux mon avis, ce ne sont pas des antidépresseurs. 

–    C’est quoi ? 

–    À vue de nez, de l’héroïne, et l’autre, je ne sais pas encore. 

John ne dit plus rien. Sa théorie selon laquelle le doc est de mèche avec Cyril prend soudain forme. 

–    Il faut me promettre qu’elle ne risquera rien, demande John. 

–     Juste de faire une overdose si elle ne subit pas très vite un lavage d’estomac. 

–    D’accord. 

Il laisse entrer Arnaud qui constate les dégâts sur Tiffany. Elle ne semble pas le reconnaître, c’est une aubaine pour lui. 

–     Mademoiselle Bellano, on va vous emmener en lieu sûr. Vous ne vous sentirez plus menacé, assure-t-il. 

Elle acquiesce et laisse John et Caroline l’emmener. Cette dernière prend soin de donner les flacons de pilules à Arnaud Vasseur avant qu’ils ne les 46



escortent jusqu’à l’hôpital. 

Tiffany subit un lavage d’estomac et, lorsqu’elle ouvre les yeux, elle est dans une chambre, ligotée au lit et entourée par Caroline, John et Arnaud Vasseur. Elle crie tout d’abord, voulant se détacher, mais John la calme vite en lui assurant que tout va bien et que c’est pour son bien. 

–    Je vais ouvrir une enquête, annonce Arnaud. 

–    Merci pour elle, réplique John. 

–    Que devrais-je savoir ? 

John lui raconte tout ce que lui a dit Tiffany, mais il parle aussi de Cyril et   d’Isabelle.   Arnaud   cache   sa   joie ;   il   pourrait   finalement   réussir   à emprisonner définitivement le  jeune homme,  pas pour trafic  de drogue certes, mais pour bien plus grave. Il se retire ensuite. 

–    Tu devrais appeler Cyril, émet Caroline. 

–    Tiffany, tu en penses quoi ? 

–    Je veux savoir ce qui se passe ! décrète-t-elle. 

–    Le docteur Ravier t’a droguée, probablement avec de l’héroïne. Tu aurais fini par faire une overdose et en mourir. Je soupçonne Cyril d’être à l’origine de tout ça. 

–    John ! soupire Caroline qui aurait voulu qu’il taise cette partie. 

–    Te sens-tu prête à l’affronter ? la questionne ensuite John. 

–    Je ne sais plus quoi penser. J’ai tout qui se bouscule dans ma tête… 

Ça va exploser… Je voudrais dormir. 

–    Bien sûr, chérie, acquiesce-t-il en caressant son front. Caro et moi, on ne te quitte pas. 

À la fin de cette journée, Arnaud appelle John ; il est formel, c’est de l’héroïne, mais aussi du cannabis mélangé à des antidépresseurs que lui a donné le bon vieux docteur. Il lui explique qu’il va de ce pas lui rendre une petite visite. John en informe Caroline alors que Tiffany dort. 

Il   questionne   ensuite   le   médecin   qui  lui   a   fait   un   lavage   d’estomac. 

Tiffany va bien physiquement, mais elle devra maintenant se sevrer et le médecin lui conseille de la mettre en cure de désintoxication. John ne veut pas d’une solution si radicale. Il pense pouvoir l’aider, d'autant que ça ne fait que quelques jours qu’elle est dépendante. 
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Chapitre 3. 







Tiffany ouvre les yeux et découvre John à ses côtés. Il fait déjà jour, mais son ami dort. Elle est toujours attachée, mais se sent un peu moins perdue que la veille. 

–    John, murmure-t-elle. 

Il ouvre aussitôt les yeux et lui demande comment elle va. 

–    Bien, je crois. 

–    Je suis content. Caro viendra te voir bientôt, elle est rentrée dormir. 

–    Tu aurais pu entrer avec elle. 

–    Et te laisser ? Non, non, non, sourit-il. 

–    C’est à cause de Cyril que je suis là ? demande-t-elle attristée. 

–    Je n’en suis pas sûr, mais je le soupçonne fortement. 

–    Tout est lié à Isabelle évidemment. 

–    Oublie tout ça. 

–    Que va-t-il se passer pour moi à présent ? 

–    Tu vas ressentir un manque, c’est pour cela que tu es attachée, pour éviter   de   te   blesser.   Depuis   hier   tu   es   sous   morphine,   mais   c’est   fini maintenant. 

–    Je ne m’en sortirai pas. 

–    Si, parce que tu es forte. 

–    Mon corps réclame cette saloperie et je ne veux pas combattre contre lui. 

–    Tu veux rentrer chez toi ? 
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–    Je le peux ? 

–    Oui, tu le peux. 

–    Alors je veux rentrer. 

–    Je trouverai ton médecin un peu plus tard. Il est encore tôt, articule-t-il en regardant sa montre. 

Soudain,   la   porte   s’ouvre.   John   pense   qu’il   s’agit   de   Caroline   qui revient,   mais   c’est   Cyril   qui   se   présente,   et   il   ignore   si  Tiffany   y   est préparée. 

–    J’ai vu Vasseur, commence-t-il. Comment va-t-elle ? 

–    Elle survivra, répond John. 

–    Comment peux-tu penser que je suis à l’origine de ça ? s’attriste-t-il. 

–    Je me dis juste que ça sert bien tes intérêts. 

–     Tu   le   penses   aussi,   Tiff ?   questionne-t-il   en   s’approchant   d’elle. 

Pourquoi est-elle accrochée ? interroge-t-il John. 

–    À cause de la sensation de manque, elle risquerait de péter un câble. 

–    Détache-moi, John, réclame-t-elle. 

–    Je ne suis pas certain que l’idée soit bonne. 

–    Ça va, je t’assure. 

Il lui détache alors les deux mains et l’aide à se lever. Elle tient sur ses jambes, elle sourit. 

–    Tu veux bien me trouver des cigarettes ? réclame-t-elle ensuite. 

–    J’en ai, réplique Cyril. 

–    John. 

–    OK, je m’en vais, accepte-t-il avant de quitter la chambre. 

Quand ils sont seuls, Cyril lui repose sa question. 

–    Tu crois vraiment que c’est moi qui t’ai fait ça ? 

–    Donne-moi une cigarette. 

Il obéit et elle la fume dans la chambre. 

–    Ce que Caroline et John n’ont sans doute pas prévu, c’est que je les entende quand ils parlaient près de moi. Ils pensaient sans doute que rien 49



ne m’intéressait, que j’oublierais tout, sanglote-t-elle. Mais tout est revenu quand tu es entré ! 

–    De quoi parles-tu ? questionne-t-il en posant sa main sur son bras. 

–    Ne me touche pas, peste-t-elle. Tout ça pour te retrouver avec cette conne d’Isabelle ! s’écrie-t-elle. 

–    Je ne l’ai pas touchée, je te le jure. 

–    Mais tu regrettes… Tu veux être avec elle. 

–    Ne dis pas ça. 

–    Tu l’as dit à John, hurle-t-elle. 

–    J’ai dit que je regrettais parce que t’étais en train de devenir folle. 

–    À cause de toi ! 

–    Non, Tiff, je ne t’ai rien fait. Je croyais vraiment qu’une thérapie te ferait du bien. 

–     Tu voulais que je passe pour folle afin de te débarrasser de moi, s’énerve-t-elle. Va retrouver ta garce d’Isabelle ! Profite de tes derniers instants avec elle parce que je ne vais pas te lâcher comme ça. Tu vas aller en prison pour ce que tu m’as fait. 

–    Je ne t’ai rien fait ! 

–     Je ne m’attendais pas non plus à ce que tu avoues, aboie-t-elle en jetant sa cigarette consumée par la fenêtre. 

Elle s’assoit sur son lit et pleure. Cyril s’approche d’elle et passe sa main sur son visage avant de se prendre une gifle. 

–    Tiff, s’étonne-t-il. 

–    Comment as-tu pu ? Il t’aurait suffi de me quitter. 

–    Mais tu ne m’aurais pas laissé te quitter sans fracas. 

–    C’est toi, comprend-elle. 

–    Non, ce n’est pas moi. Ce que je te dis, c’est que rien n’est simple avec toi. 

–    Tu veux t’en aller ? 

–    Je suis déjà parti. 

–    Alors, si ce n’est pas toi qui m’as fait ça, ça ne te fait rien de savoir 50



qu’on a essayé de me rendre folle ? 

Elle a les yeux dévorés par les larmes et ça lui brise le cœur de la voir ainsi. 

–    Le psy sera arrêté, rassure-toi. 

–    Je rentre aujourd’hui. Je veux que tu rentres avec moi. 

Il ne répond d’abord rien. Il y a quelques minutes de silence, puis il prend la parole. 

–    Tu as pointé une arme sous mon nez, alors que tu m’as juré de ne plus jamais en prendre une. 

–    Il m’avait monté la tête. 

–    Je sais. John m’a dit. 

–    Ça ne change rien ? 

–    Non, parce que tu en es tout à fait capable. C’est toi tout craché de menacer les gens. 

–    Tu ne réussiras pas à me discréditer. 

–    Ce n’est pas mon but. 

–    Tu veux me faire croire que tu ne réclameras pas les jumeaux ? 

–    Je voudrais une garde partagée. 

–    Tu vis où ? 

–    Dans la maison que j’ai quittée y a quelques jours pour revenir chez nous d’où tu m’as chassé. 

–    Avec elle ? 

–    On est juste amis. 

–    Alors que tu m’avais promis de ne plus jamais la revoir ? 

–    Il faut croire qu’il y a des promesses que l’on n’est pas capable de tenir. On doit être au bout du chemin. J’ai trop souffert avec toi, Tiff. 

Il n’ajoute rien et se dirige vers la porte. 

–    Attends, le retient-elle. 

Il se retourne face à elle qui s’avance à un mètre de lui. 

–    J’ai été droguée à l’héroïne, au cannabis et aux antidépresseurs. 
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–    Je sais. 

–     Tu t’y connais, alors dis-moi ce qui pourrait m’aider à calmer le manque et à me rendre ma vie. 

–    Je pense que tu devrais te sevrer. 

–    J’ai besoin de retrouver mes capacités. Tu as des relations. Trouve-moi quelque chose. 

–    Tu es malade de me demander ça ! réplique-t-il consterné. 

–    Tu sais par quoi je vais passer, s’attriste-t-elle. 

–    Tu n’as pas le droit de me réclamer ça. 

–    C’est la dernière chose que je te demande, après c’est fini. Et si tu acceptes de me fournir, je t’accorderai la garde partagée. 

–    Ça ne va pas, non ? Tu ne crois quand même pas que je vais te filer de la drogue ! 

–    Juste pour m’aider. J’avais de fortes doses et là je n’ai plus rien. Je me sens très mal, je t’en prie, aide-moi. 

–    Juste quelques doses, cède-t-il. Tu dois me jurer que tu n’en prendras que   quand   ce   sera   réellement   nécessaire   et   que   tu   te   feras   aider   pour arrêter. 

–    Je te le jure. 

–    Je passe te voir dans la journée à la maison. 

–    Merci, articule-t-elle en se jetant à son cou. 

Ce geste le décontenance plus qu’il ne le voudrait et il l’enlace contre lui un moment. Elle aussi est chamboulée par ses sentiments et ne veut pas mettre fin à leur étreinte. 

–     Je dois y aller, je vais être en retard au boulot, explique-t-il en se défaisant d’elle. 

–    Ne tarde pas trop. 

–    Je passe un coup de fil et je suis chez toi vers midi vingt. 

–    Merci. 

Il   s’en   va   ensuite   et   croise   John   dans   le   couloir   avec   un   paquet   de cigarettes dans la main. 
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–    Je ne voulais pas vous déranger, explique-t-il. 

–    Ce n’est pas moi qui ai combiné avec le psy. Je n’aurais jamais pu lui faire ça. 

–    Je n’en suis pas sûr. 

–    Il l’a droguée. Tu sais bien que je suis passé par là, jamais je ne lui aurais infligé un truc pareil sachant le manque qu’elle allait ressentir après. 

–    Si jamais j’accepte de te croire, que va-t-il se passer maintenant ? 

–    Tiff et moi, c’est fini. C’est mieux pour tout le monde. Ça n’aurait de toute façon jamais dû commencer. 

–    Elle accepte ça ? 

–    Pour une dose de came, elle accepterait tout et n’importe quoi. 

–    De quoi parles-tu ? 

–    De l’héroïne bordel ! Il n’aurait pas pu faire pire, et maintenant elle est dépendante. Elle veut que je la fournisse. 

–    Tu as refusé, j’espère ! 

–    J’ai accepté. Je vais lui trouver un truc qui l’aidera. C’est juste pour quelques jours, après elle arrêtera. 

–    Cyril ! s’ahurit-il. 

–    Elle n’y arrivera pas seule. Promets-moi d’être là. 

–     Qu’est-ce qu’elle t’a promis pour que tu acceptes de lui fournir sa came ? 

–    La garde partagée. 

–    C’est plus que ça. Je suis sûr que ça t’arrange qu’elle soit droguée, tu lui prendras les gosses avec facilité. 

–     Pense ce que tu veux. Je suis en retard, réplique-t-il avant de s’en aller. 

–    Où t’as déniché son toubib de malheur ? questionne John. 

Cyril s’arrête net et réfléchit, sans pour autant lui répondre avant de partir avec précipitation. John est sûr qu’il lui cache quelque chose. Il entre dans la chambre auprès de Tiffany qui est en larmes sur le lit. 

–    Ne pleure pas, murmure-t-il en la prenant dans ses bras. 

53



–     J’en suis réduite à mendier de la drogue auprès de mon ex pour survivre, sanglote-t-elle. 

–    Je sais. Je suis là pour toi. 

Caroline ne tarde pas à arriver avec des vêtements propres pour Tiffany qui se change rapidement. John profite de l’absence de la demoiselle pour lui raconter les dernières nouveautés. Elle est outrée d’apprendre que son amie pense à prendre de la drogue pour s’en sortir. 

–    S’il lui en ramène, je lui fais bouffer, assure-t-il à sa petite amie. 

En fin de matinée, John et Caroline ramènent Tiffany chez elle. Elle ne va   pas   bien   et   s’isole   dans   sa   chambre   en   espérant   que   Cyril   arrive rapidement. Elle tremble et n’arrive plus à supporter le manque. 

Quand Cyril arrive, il sonne. C’est John qui ouvre en lui promettant de lui mettre son poing dans la figure s’il drogue Tiffany. 

–    Où est-elle ? s’empresse-t-il de demander comme si ce qu’il venait de dire ne comptait pas. 

–    Dans sa chambre. 

Cyril y va et la découvre assise sur le lit, recroquevillée contre le mur. 

John entre aussi. 

–    Laisse-nous, demande Tiffany. 

–    Je sais pourquoi il est là et je ne le laisserai pas faire, proteste-t-il. 

–    Je t’en prie, John. 

Au prix d’un gros effort, il accepte de les laisser seuls. Cyril s’approche d’elle et s’assoit sur le lit. 

–    Tu as ce que je t’ai demandé ? 

–    Oui, rétorque-t-il en sortant un sachet de sa veste. 

–    Je n’en peux plus d’attendre. Mon corps en réclame, je ne me sens pas bien. 

Il   ouvre   le   sachet   en   lui   expliquant   que   cette   drogue   est   une méthamphétamine qui s’appelle  Ice et que ça l’aidera à se sentir mieux et à retrouver sa  concentration.  Le précieux  remède  est  dans  une seringue ; Cyril lui explique que c’est le seul moyen de la trouver dans la rue. 

–    Je ne sais pas faire ça ! proteste-t-elle. 
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–     Je vais m’en charger, mais avant de t’injecter cette merde dans les veines, j’ai envie de faire quelque chose. 

Puis il s’approche d’elle et l’embrasse sur les lèvres un court instant avant   de   porter   sa   main   à   son   visage,   puis   dans   ses   cheveux   pour l’embrasser avec plus d’intensité. Leurs langues s’entrelacent durant de longues minutes, ce qui déboussole complètement Tiffany. 

–    Je m’en veux, si tu savais, lui confie-t-il ensuite. 

–    On parlera, mais je t’en prie, d’abord l’ Ice. 

Sans un mot, il lui donne satisfaction en lui injectant la drogue dans les veines. Elle se sent vite mieux alors que lui se déteste pour ce geste. 

–    J’ai beaucoup de choses à te dire, mais je dois m’en aller à présent, car je manque de temps. 

–    Dis-moi, supplie-t-elle en prenant sa main. 

–     Je crois savoir qui t’a fait ça, et quand je lui aurai mis la main dessus, je vais le lui faire regretter. 

–    Qui est-ce, d’après toi ? 

–    Je préfère m’en assurer avant de te le dire. 

–    Ne fais pas de bêtises. 

–    Ce n’est pas mon intention. Je viendrai ce soir après le boulot, si t’es d’accord bien sûr. 

–    Pour parler ? 

–    Je ne te veux pas de mal, assure-t-il. 

–    Je le sais, sourit-elle avant de lâcher sa main. Quand ressentirai-je un manque ? 

–    Pas avant demain j’espère. 

–    Rapportes-en ce soir. Tu veux bien ? 

–    C’est horrible ce que tu me demandes de faire pour toi. T’en acheter, te l’injecter… c’est dur pour moi, Tiff. 

–    Accepte, je t’en prie. Je te donnerai ce que tu veux en échange. 

–    Je veux que tu ailles mieux. Écoute, j’ai un compte à régler. On en parlera ce soir, d’accord ? 
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Elle acquiesce d’un signe de la tête alors qu’il l’embrasse un moment sur les lèvres avant de sortir de la chambre. Il se retrouve face à John, mais ne dit  rien   et  quitte   la   maison.   Le   blondinet  se   rend   aussi  vite   auprès  de Tiffany. 

–    Dis-moi qu’il ne t’a rien donné. 

–    Écoute John, je vais bien grâce à lui. 

–    Tu ne vas pas bien et c’est à cause de lui ! La merde qu’il te refile te sert peut-être à avoir la sensation d’aller mieux, mais au contraire, plus t’en prendras et plus tu t’enfonceras. 

–     Ça   fait   trop   longtemps   que   j’ai   mis   ma   vie   en   suspens.   Quand l’audience a-t-elle lieu ? 

–    Après-demain, le juge n’a pas voulu la repousser davantage. 

–    Je vais m’occuper du dossier, décide-t-elle en se levant. 

–    Ça va aller ? 

–    Je vais bien maintenant. 

Elle se dirige à son bureau, Caro est étonnée de la voir, semble-t-il, aller bien. L’avocate se met au travail et arrive même à se concentrer. 

–    Elle bosse sur son plaidoyer, explique-t-il à sa petite amie. 

–    Il l’a droguée ? 

Il hoche la tête pour confirmer car il ne peut pas le dire à voix haute. Il ne comprend pas ce qui lui est passé dans la cervelle pour avoir accepté. Il en arrive toujours à la même conclusion : ça sert ses intérêts. 

–     Il est derrière tout ça, j’en suis sûr ! Ça ne s’est pas fini comme prévu, alors il joue au joli cœur et lui file de la drogue, il me dégoûte. 

–     Tiffany ne pense peut-être pas comme toi. Tu en as discuté avec elle ? 

–    Elle est convaincue d’aller bien grâce à lui. Je ne sais pas ce qu’il lui a dit, mais s’il remet les pieds ici, je le démolis. 

–     Je te conseille de discuter avec lui avant d’en arriver à de telles extrémités. 
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John. 

–    Très bien, la félicite-t-il. Là, c’est sûr, ton client s’en sortira. 

–    Juste si je peux être présentable. 

–    Tu le seras. 

–    Où est Caro ? questionne-t-elle en remarquant qu’elle n’est pas là. 

–    Je lui ai dit qu’elle pouvait rentrer. 

–    Toi aussi tu peux y aller. 

–    Je ne crois pas, non. Tu dois revoir Cyril ? 

–    Ce soir. Il doit passer après le boulot. 

–    J’imagine que tu me fous dehors, rit-il. 

–    J’ai ton numéro et je te promets de m’en servir si ça ne va pas, mais j’ai besoin de me retrouver avec lui. 

–    Je te laisse alors. Prépare à dîner, il aura sans doute faim. 

Elle sourit avant de l’enlacer et de le remercier. 

–    Je suis là vingt-quatre heures sur vingt-quatre, termine-t-il avant de s’en aller. 

Mais il n’est pas décidé à aller bien loin, il attend dans sa voiture la venue de l’être infâme. Quand celui-ci finit par se montrer, il le bloque rapidement. 

–    Tu n’as pas fait la bêtise de lui rapporter de la came ? s’enquiert-il de suite. 

–    Je sais ce que tu penses, mais je suis passé par là où elle passe, et ce n’est pas évident. Elle doit retrouver l’envie et la volonté de se battre avant de penser à se sevrer. 

–    Toute cette histoire sert tes intérêts. 

–    Je sais, mais je n’en profiterai pas une seconde. Quoi que tu puisses penser de moi, je ne suis pas responsable de ce qu’il se passe. Jamais je n’aurais pu lui faire ça. 

–    Alors si ce n’est pas toi, c’est qui ? 

–    Je veux d’abord en parler avec Tiff. 
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cette conversation. 

–     Moi   aussi,   parce   que   ça   ne   me   plaît   pas   que   tu   me   crois   assez dégueulasse pour lui faire subir ça. 

–    J’espère me tromper, assure John avant de s’en aller. 

Cyril entre alors et retrouve Tiffany à la cuisine. 

–    J’ai fait à manger, j’imagine que tu as faim. 

–    T’imagines bien, sourit-il. Je suis content de voir que tu vas mieux. 

–    Tu m’en as ramené ? 

–    Non, Tiff. Je ne veux pas être responsable de ta descente aux enfers. 

–    J’en ai besoin, Cyril. 

–    Je ne peux pas rester sans rien dire et te laisser faire n’importe quoi. 

–     Jeudi, j’ai un procès à gagner, et si je suis en manque, mon client innocent va aller droit en prison. Je t’en prie, tu dois m’en procurer encore. 

–     Tu es en train de couler, Tiff. Si je t’en donne encore ça ne fera qu’aggraver les choses, aggraver ton état… Je ne peux pas consentir à ça. 

Je ne peux pas te regarder sombrer. 

–    Tu as l’impression que je sombre là ? Non. Je vais bien. 

–    Mais ça ne va pas durer. 

–    Aide-moi, permets-moi de gagner mon procès et après j’arrête. 

–    Tiff, soupire-t-il. 

Elle s’approche de lui et prend ses mains dans les siennes. 

–    Je te promets de décrocher après ce procès. 

–    Mais après ce procès il y en aura d’autres, c’est un cercle vicieux. Ça ne s’arrêtera jamais, tu vas juste te foutre en l’air. 

–    Je te le promets. Je dois absolument être crédible jeudi. 

–    D’accord. Jusqu'à jeudi, mais après tu arrêtes. Jure-le-moi, exprime-t-il en serrant ses mains dans les siennes. 

–    Tu as ma parole. Et maintenant que dirais-tu de t’asseoir ? 

Il obéit. Ils dînent tous les deux en parlant du travail de Cyril. Puis, après le repas, la brunette veut savoir qui lui a tendu ce piège avec le docteur 58



Ravier. 

–    Je suis responsable de ta dépendance parce que j’ai fait confiance à la mauvaise personne. 

–    Tu n’es responsable de rien du tout. Dis-moi qui a fait ça. 

–    Je sais que je t’avais promis de ne plus voir Isabelle, et je l’ai fait. 

J’ai tenu ma promesse. Avant cela, j’ai juste eu une dernière discussion avec elle où je lui disais que tu avais décidé d’accepter de suivre une thérapie et que je voulais essayer encore avec toi. Je te passe les détails, ma princesse, c’est elle qui m’a conseillé ce psy et, comme un con, j’ai pris un rendez-vous. Je n’ai rien vu venir ! 

–    C’est cette salope qui est responsable de mon état ? s’écrie-t-elle. 

–    Je te jure que je ne me suis jamais autant énervé après une nana que ce midi. 

–    Tu l’as dit à la police ? 

–    Je ne règle pas mes problèmes avec les flics. 

–    Tu la dénonces, où je la trouve et je la tue. 

–    Tu n’es pas sérieuse, Tiff, sourit-il. 

–    Très. Tu sais que j’en suis capable. 

–    J’aimerais que non. 

–    J’ai perdu le contrôle de ma vie à cause d’elle, alors ou tu dis ce que tu sais à Vasseur, ou je m’occupe moi-même de ce problème. 

–    Si tu la tues, Tiff, tu peux tirer un trait sur nous. 

–    J’ai déjà tiré un trait sur nous. 

Il ne réplique rien. Il constate simplement qu’elle a inversé les rôles en même temps qu’elle a retrouvé sa tête. 

–    Ça me fait mal ce que tu viens de dire, avoue-t-il difficilement après un long silence. 

–    Je fais seulement ce que tu m’as demandé. 

–    J’aimerais que non. Je me souviens d’un moment où rien ne t’aurait fait renoncer à nous. 

–    Tu as dit toi-même qu’on était au bout du chemin et que tu avais trop 59



souffert avec moi. 

–    Étonnamment, je sais que je ne pourrai jamais me passer de toi. 

–    Alors dénonce-la et donne-moi une autre chance. 

–    C’est ce que tu veux ? 

–    Oui. 

–     J’ai une autre idée. Tu veux ta dose jusqu'à jeudi et moi du temps pour la réflexion. Je te propose de ne rien faire avant jeudi soir. On se verra alors et l'on discutera de tout ça. 

–    Je rêve ou tu cherches à la protéger ! s’ahurit-elle. 

–    Tout est compliqué. Contente-toi d’accepter. 

–     Très bien. Mais je ne changerai pas mes plans pour autant. Je la tuerai pour ce qu’elle m’a fait. 

–    Je vais te laisser maintenant. 

–    Je passe ma journée ici demain, je t’attendrai. 

–    Je viendrai vers midi vingt, comme aujourd’hui. 

Il s’en va sans que rien ne se passe entre eux. Tiffany aurait bien aimé un baiser,   mais   elle   réalise   que   Cyril   a   raison,   tout   est   compliqué.   Elle risquerait de le perdre et, malgré ce qu’elle lui a dit, elle n’est pas prête à renoncer à lui. Elle se verrait bien débarquer chez Isabelle pour lui mettre une balle dans la tête, mais elle attend. Déjà parce qu’elle a besoin que Cyril la fournisse, mais aussi parce qu’elle veut réfléchir à la meilleure vengeance possible contre cette folle. 



Cyril débarque comme convenu vers midi vingt et, malgré une matinée calme où Tiffany a pu se concentrer sur ses dossiers, elle est en manque. Il lui   injecte   alors   rapidement   le   poison   qui   lui   fait   du   bien   avant   de   la prendre dans ses bras. 

–    Tu vas mieux ? s’enquiert-il ensuite. 

–    Oui. Je vais pouvoir me remettre au travail. 

–    Et moi, m’en retourner au mien, sourit-il. 

–     Demain je veux que tu viennes vers sept heures, je dois être au tribunal à neuf heures. 
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–    Je passerai avant le boulot, assure-t-il. 

–    Je ne veux pas te mettre dehors, mais je suis occupée. 

–    Je m’en vais. Pense quand même à avaler quelque chose. 

–    À demain, conclut-elle en allant dans son bureau. 

Il n’insiste pas et s’en va. Il pensait pouvoir déjeuner avec elle, mais apparemment il se trompait. 

La brunette reçoit rapidement la visite de John, qui vient aux nouvelles. 

Il est étonné de la trouver si bien. 

–    Je me faisais du souci pour rien apparemment. 

–    Je me sens bien et j’arrive à me concentrer. Je bosse depuis ce matin sur mes dossiers. 

–    Et avec Cyril ? 

–    Je lui ai dit que je lâche l’affaire, mais il n’en est rien. 

–    Il t’a appris qui est derrière toute cette histoire. 

Elle sourit. 

–    Dis-moi, demande-t-il en comprenant qu’elle sait. 

–    Isabelle Herten. 

–    C’est elle qui l’a orienté vers ce docteur ? 

–    Oui. 

–    Tu l’as dit à Vasseur ? 

–    Je vais régler ça moi-même. 

–    Pourquoi ? Il l’arrêterait, tu serais débarrassée et Keith récupèrerait son fils. 

–     Tu sais aussi bien que moi que cette nana s’en sortirait sans mal grâce à son père. 

Il   sait   comme   elle   que   le   père   d’Isabelle   est   un   homme   puissant.   Il imagine qu’elle dit vrai. 

–    Tu vas aller la trouver, comprend-il. 

–    Pas maintenant. Demain, je vois Cyril et l'on en discutera. 

–    J’aimerais bien le voir moi aussi. 
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–    Un autre jour. 

–    Comme tu veux. Je suis rassuré de voir que tu vas bien, je vais me remettre au boulot et te laisser en faire autant. 

Il l’embrasse amicalement avant de retourner à son bureau et elle à ses dossiers. 



Le lendemain, Cyril arrive sous les coups de sept heures. Tiffany est prête, en tailleur noir, elle est belle et sexy, mais pas seulement. Elle n’a pas de crise de manque et il n’est pas très enthousiasmé par l’idée de lui injecter une dose d’ Ice  alors qu’elle va bien. 

–    J’ai tout mon temps jusqu'à neuf heures alors installe-toi. Tu veux un café ? 

–    Je veux bien. 

Ils le prennent tous les deux et quand Cyril constate qu’il sera en retard au boulot, il cède et lui fait son injection. 

–    C’est ma dernière journée, je compte bien gagner mon procès. 

–    Et après ? 

–    J’aimerais pouvoir bosser encore demain et rattraper mon retard. 

–    On avait dit jusqu'à jeudi. 

–    Je sais, mais j’ai des obligations professionnelles. 

–    Je refuse. 

–    On en parlera ce soir, d’accord ? 

–    On se voit effectivement ce soir, mais je ne veux pas que tu remettes ça sur le tapis. On avait un accord. Tu m’as fait une promesse. 

Elle s’approche de lui et l’enlace, alors il referme tendrement ses bras autour d’elle. Il lui souhaite bonne chance pour son procès et s’en va avant d’être en retard. 

Tiffany prend son temps pour relire le dossier avant d’aller le plaider devant la cour. Elle y passe la journée. Elle se sent bien, forte et surtout dans son élément. 

Le jury  rend son verdict en fin d’après-midi, son client est acquitté. 

Quelle victoire pour Maître Bellano ! Elle rentre directement et s’attèle au 62



dîner avec une immense satisfaction. Son travail lui avait manqué…

Cyril arrive sous les coups de dix-neuf heures. Elle est heureuse en lui annonçant   qu’elle   a   gagné   son   procès,   et   lui   aussi   en   sachant   que maintenant elle va décrocher. Ils dînent pendant que Tiffany ne cesse de lui raconter sa journée au tribunal. S’il ne l’avait pas encore compris, cette fois il sait à quel point elle aime son métier. 

Après dîner, alors qu’il ne s’y attendait pas du tout, elle remet sur le tapis son envie de travailler le lendemain, et que pour cela, elle a besoin qu’il lui fournisse une dernière dose. 

–    On avait dit jusqu'à ce matin. Maintenant, tu ne me demandes plus rien. 

–    Juste pour finir mes dossiers. Je ne te le demanderais pas si ce n’était pas important. 

–     Et moi, j’accepterais si ça ne mettait pas ta santé encore plus en danger. 

–    Après, je ne te demanderai plus rien. 

–    Non, non et non. 

–    Si tu n’avais pas écouté cette conne, je n’en serais pas à mendier de la drogue auprès de mon ex. Tu as ta part de responsabilité dans ce qu’il m’arrive ! 

–    Tu es dégueulasse, Tiff, rétorque-t-il attristé. 

–    D’accord, j’y suis peut-être allée un peu fort, je suis désolée, dit-elle en faisant quelques pas dans la pièce. 

–     J’veux   t’aider   à   t’en   sortir,   pas   à   t’enfoncer,   explique-t-il   en s’approchant d’elle. Je sais que je suis responsable et je m’en veux, mais l’entendre dans ta bouche est pire que tout. 

–    Je te demande pardon. Je veux juste une dernière journée, après je te jure que j’arrête. 

–    C’est au-dessus de mes forces d’accepter ce que tu souhaites. 

–     Dans ce cas, je vais aller me soulager un peu, puisque demain je serai en pleine crise de manque, réplique-t-elle en allant à son bureau. 

Il la suit et la regarde prendre la clé dans son pot à stylos, puis ouvrir le tiroir où il voit son arme. 
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–    Tu ne touches pas à ça, s’écrit-il en refermant le tiroir. 

–    Je vais la descendre. 

–    Je ne te laisserai pas faire. 

–    Comment comptes-tu m’empêcher de mettre une balle dans la tête de ta précieuse Isabelle ? 

–    La femme la plus précieuse à mes yeux, c’est toi, et tu as du mal à le comprendre.   Mais   je   sais   exactement   comment   je   vais   faire   pour t’empêcher d’avoir encore du sang sur les mains. 

–    Tu vas peut-être me ligoter, rit-elle. 

–    Non, sourit-il. 

Il   caresse   son   visage   en   lui   disant   qu’elle   est   belle,   puis   il   l’attire délicatement   contre   lui   avant   de   l’embrasser.   Elle   n’y   émet   aucune opposition et lui rend son baiser très sensuel. 

–     Un baiser, aussi agréable soit-il, ne suffira pas à m’arrêter, dit-elle quand il y met fin. 

–    Je n’ai pas terminé. Ce n’était qu’un avant-goût de ce que je vais te faire, rétorque-t-il avant de l’embrasser de nouveau. 

Il déboutonne ensuite son chemisier blanc. Quand elle sent les mains chaudes de Cyril sur sa poitrine, elle est en émoi. Le jeune homme la conduit dans la chambre où il lui fait l’amour. 

–     Tu   es   le   meilleur   de   tous   les   amants   que   j’ai   eus,   confie-t-elle lorsqu’il la tient dans ses bras. 

–    Je peux en dire autant à ton égard, princesse. 

Il dépose un baiser sur ses lèvres avant de lui annoncer qu’il doit s’en aller. 

–    Je veux que tu passes la nuit avec moi. 

–    Je bosse demain. 

–    Eh bien, tu n’auras qu’à faire un saut chez toi pour te changer. Reste avec moi. 

–    D’accord, je vais rester avec toi, mais tu restes contre moi, réplique-t-il en la serrant dans ses bras. 

Elle sourit, elle est heureuse mais il n’a pas l’occasion de le voir. 
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Vers minuit, Cyril se lève discrètement et va dans le salon où il appelle son fournisseur. 

–    J’ai besoin d’une autre dose, explique-t-il. 

–    Pour ta copine ? 

–    Oui. 

–    Tu lui as expliqué que plus elle en prend, plus elle en aura besoin ? 

Elle n’arrivera jamais à se défaire de cette merde si elle continue. 

–    Encore une. Juste une. Elle m’a promis que ce serait la dernière. 

–    C’est une toxico, Cyril, elle t’en demandera encore, sa parole ne vaut rien. 

–    J’en veux une dernière. 

–    Quand veux-tu passer ? 

–    Vers sept heures et demie. 

–    Ce sera prêt. 

Cyril   raccroche.   Il   passe   sa   main   sur   son   visage   avec   une   envie   de pleurer. Il entraîne celle qu’il aime dans sa chute. Soudain, la voilà qui entre dans la pièce, elle a écouté sa conversation. 

–    Merci, dit-elle en passant ses bras autour de son cou. 

–     Plus tu vas en prendre, plus il t’en faudra. Je ne veux pas voir ça, répond-il peiné. 

–    Détends-toi. Tout ira bien, souffle-t-elle en l’attirant jusqu’à la table de la salle à manger derrière eux. 

Elle s’assoit dessus où il lui fait de nouveau l'amour. 
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Chapitre 4. 







Quand Tiffany ouvre les yeux, son lit est vide. Elle regarde sa montre, il est presque huit heures et elle ne se sent pas bien du tout. Elle tremble et a même   envie   de   vomir.   Heureusement   pour   elle,   Cyril   entre   dans   sa chambre presque instantanément. 

–    C’est la dernière fois, on est bien d’accord  ? commence-t-il. 

–    Je te le promets, réplique-t-elle en s’asseyant dans le lit. 

Cyril éclaire la pièce avant de faire son injection à la donzelle. Ensuite, elle s’allonge pendant qu’il lui caresse le visage. 

–    Je viendrai te voir ce soir, annonce-t-il. 

–    Je dirai à John de passer, il veut te parler. 

–    Moi aussi j’ai des choses à lui dire. 

–    Tu dîneras avec moi ? 

–    D’accord. 

Elle sourit, très heureuse qu’il ait accepté. 

–    Je vais être en retard. 

–    Approche, réclame-t-elle en posant sa main sur la sienne. 

Il approche alors son visage du sien pour lui donner un baiser, parce qu’il   sait   que   c’est   ce   qu’elle   veut.   Il   caresse   ensuite   sa   joue   en   lui souhaitant une bonne journée, puis il part. Elle ne tarde pas à se lever et, après s’être vêtue et maquillée, elle se met au travail. Elle sait que c’est sa dernière journée ; elle a vu la souffrance de Cyril cette nuit et refuse de lui infliger ça encore une fois. Cela dit, elle n’a pas oublié de quelle façon elle lui a fait oublier sa peine et ça, elle a adoré ; elle a la sensation d’avoir retrouvé son homme. 
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En cours de matinée, elle appelle John pour lui demander de passer vers vingt heures s’il veut toujours parler à Cyril. Il accepte bien sûr et est ravi de savoir qu’elle va bien, elle se garde seulement de lui expliquer grâce à quoi. 

Tiffany peut passer sa journée sur ses dossiers grâce à sa concentration accrue, et c’est un véritable bonheur pour elle qui arrive à rattraper tout le retard accumulé de ces derniers jours. Elle se laisse le week-end pour se sevrer… comme si c’était si simple ! En tout cas, elle se sent bien et le reste ne compte pas. 

Elle s’attèle rapidement à la cuisine, voulant que le dîner soit prêt dès que Cyril passera la porte. Elle en profite aussi pour prendre une douche et se changer. 

Quand l’homme convoité arrive, elle le fait passer à table. Ils soupent en parlant   de   l’état   de   la   demoiselle,   qui   se   sent   bien   et   est   ravie   de   lui apprendre qu’elle a rattrapé son retard dans ses dossiers. Il aimerait se réjouir, mais il ne le peut pas, car il sait que son état de santé pâtit de cette prise de drogue qui la booste. Il sait aussi que d’ici plusieurs jours, l’effet s’inversera et qu’elle sombrera complètement. 

–    John ne vient pas ? questionne-t-il en l’aidant à débarrasser la table. 

–    Il devrait arriver dans une vingtaine de minutes. 

–    Tu veux qu’on discute avant ? 

–    Je n’ai pas oublié la promesse que je t’ai faite. Je la tiendrai, mais tu dois être là pour moi. 

–    Je serai là, assure-t-il en l’enlaçant. 

–    Tu crois que j’irai bien lundi ? 

–    Non, ma princesse, ça prendra du temps. 

–    Et les enfants ? On doit les récupérer lundi. 

–     Il faudra expliquer à tes parents que ce sera impossible. Vois s’ils peuvent les garder un peu chez eux. 

–    Et mon boulot ? 

–    Il est temps de prendre des vacances. 

Elle baisse les yeux, elle penserait que ça serait rapide. 
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–    Combien de temps ? questionne-t-elle. 

–    Si tu t’arrêtes maintenant et que tu ne replonges pas, je pense qu’une dizaine de jours te suffiront. 

Elle   soupire.   Ce   n’est   pas   vraiment   dans   ses   plans   d’être   absente   si longtemps de son cabinet. 

–    Si tu me promets que tu vas me confier ta guérison, je prends congé et je reviens ici avec toi. 

–    Le temps du sevrage ? 

–    Pour le congé, oui, mais je veux revenir vivre avec toi pour toujours. 

Je n’arrive plus à me passer de toi, Tiff. 

Après   ces   doux   mots,   ils   échangent   un   long   baiser,   mais   sont malheureusement interrompus par la sonnette de la porte d’entrée. 

–    C’est John, soupire-t-elle. 

–    Je t’aime, Tiff, je ne veux plus jamais être loin de toi. 

–    Moi non plus. Je t’aime tellement, répond-elle en souriant. 

Il dépose un court baiser sur ses lèvres avant d’aller ouvrir la porte. John est surpris que ce soit Cyril qui l’accueille et s’inquiète pour Tiffany. 

–    Où est Tiffany ? 

–    Au salon. 

John la rejoint et l’enlace amicalement, bien heureux de voir qu’elle est en forme. 

–    Caro t’embrasse. Elle aurait voulu venir, mais elle avait une séance photo dans le sud et elle a dû partir. 

–    Je suis contente de te voir. J’imagine que vous avez à parler, alors je vous laisse. 

–    Où vas-tu ? la questionne Cyril. 

–    Appelez mes parents. 

Il l’attire contre lui et la serre un moment dans ses bras avant de déposer un baiser sur ses lèvres. 

–    Courage, souffle-t-il. 

Elle   va   dans   son   bureau   alors   que   John   lui   demande   s’ils   sont   de 68



nouveau ensemble. 

–     J’aime Tiff, tu devrais le savoir depuis le temps. Toi, mieux que personne, tu devrais comprendre l’attachement que j’ai envers elle. 

–    Tu es innocent alors, constate-t-il. 

–    Jamais je ne lui aurais fait ça. C’est si cruel. 

–    Elle prend quelque chose ? 

–     Je lui ai donné des méthamphétamines, mais elle arrête, c’est fini. 

Elle en avait besoin pour l’aider à se concentrer dans son boulot. 

–    Je ne vais rien dire. Je sais que son travail compte pour elle. Je sais aussi qu’elle a gagné son procès. 

–    J’ai déjà mis Tiff au courant, c’est Isabelle qui a magouillé avec le psy. Je suis tellement désolé. 

–    La garce ! peste John. Pourquoi elle a fait ça ? 

–    Pour que Tiff perde la tête. Elle voulait que je la quitte et que je lui revienne. À terme, elle serait sans doute morte d’une overdose. 

–    J’imagine que Vasseur le sait. 

–    Non. 

–    Là, va falloir que tu m’expliques

–    Je ne savais pas qu’elle était à l’origine du mal de Tiff, alors quand ma nana a commencé à péter les plombs je me suis tourné vers elle pour me confier. 

–    J’étais là ! peste-t-il. 

–    Tu me fais bien rire ! Tu croyais que c’était à cause de moi. Je ne pouvais pas me tourner vers toi. 

–    Je te présente mes excuses. 

–    Je les accepte, mais ça ne changera plus rien maintenant. 

–    Il s’est passé quelque chose de grave ? 

–    J’étais mal. Elle venait de me foutre à la porte en pointant une arme sur moi. 

–    Qu’as-tu fait ? 

–    Je me suis confié à Isabelle, je la croyais mon amie, raconte-t-il en 69



passant sa main sur son visage, et je le regrette parce que j’aime Tiff plus que tout dans ce bas monde. 

–    Tu t’es confié, d’accord. Mais ce n’est pas grave. 

–    C’est allé plus loin que ça. Qu’est-ce que j’ai pu être con ! s’énerve-t-il. 

John ne dit rien. Il a peur de comprendre et ses doutes sont confirmés par les mots de Cyril ensuite. 

–    J’ai couché avec Isabelle. Je m’en veux terriblement… 

–    Tu n’as pas fait ça ? intervient Tiffany. 

–    Je n’ai aucune excuse, je le reconnais, mais j’étais très mal ce soir-là, explique-t-il. 

Il se sent vraiment nul de lui infliger ça, il aurait voulu qu’elle n’entende pas. Il la croyait encore dans le bureau. Il lui avait même assuré ne pas avoir couché avec Isabelle. 

–    Tu m’as regardée dans les yeux en me jurant que tu n’avais rien fait avec elle, s’écrie-t-elle. 

–    Je te demande pardon. 

–    Tu m’as trompée, dit-elle en pleurant. 

–     Tu venais de me foutre à la porte, théoriquement on n’était plus ensemble, alors…

–    Ferme-la ! intervient-elle. Tu me dégoûtes à te chercher des excuses. 

–     Je n’en ai aucune, Tiff, je le sais bien, avoue-t-il en s’approchant d’elle. Je ne me cherche pas d’excuse, juste à t’expliquer les choses. 

Il s’arrête devant elle et se prend une gifle. Elle sort ensuite une cigarette de son paquet avant d’aller la fumer à l’extérieur. 

–    Elle ne va jamais me pardonner ça, assure Cyril à John. 

–    Ça fait beaucoup d’un coup pour elle. 

–    On venait juste de se remettre ensemble. 

–    Elle t’a pas jeté dehors, rit-il, tu peux encore espérer. 

–    Ça ne m’amuse pas ! peste-t-il en voyant John rire. 

Il rejoint Tiffany dehors en allumant lui aussi une cigarette. 
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–    Je comprends mieux pourquoi tu voulais ne pas me laisser lui coller une balle entre les deux yeux, dit-elle quand elle le voit. 

–    Ça, je le voulais uniquement pour toi, pour que tu ne réitères pas cet acte. 

–    Tu la vois encore ? 

–    On s’est disputés quand j’ai compris qu’elle était la responsable de tes problèmes. Depuis je ne l’ai pas revue. 

–    Tu mens encore ? 

–    T’as raison, je mens. Je veux juste te faciliter les choses. La vérité, c’est qu’elle vit dans la maison qu’elle m’a prêtée dernièrement et que pour me dépanner elle me laisse une chambre. 

–    Tu vis avec elle ? s’écrie-t-elle. 

–    C’est provisoire. Je n’ai pas assez de tunes pour aller à l’hôtel. Mais il n’y a rien avec elle, je te le jure. 

–    Je ne te crois plus. 

Les larmes roulent sur ses joues quand elle écrase sa cigarette. Cyril est étonné par le calme dont elle fait preuve. Sa Tiffany aurait tout pété en apprenant ça, là non ! 

–    Tu peux pourtant. Je vais revenir ici et l'on va oublier tout ça. 

–     Tu   te   moques   de   moi ?   s’énerve-t-elle.   Je   n’ai   pas   l’intention d’oublier ! Je vais lui faire payer le mal qu’elle m’a fait. 

–    Je ne veux pas qu’il t’arrive quelque chose. Je ne supporterai pas que tu commettes un autre meurtre. 

–    Va-t'en ! 

–    Quoi ? 

–    Sors de chez moi, s’écrie-t-elle. 

–    Tiff, je t’en prie. 

–    Je ne vais pas me contenir encore longtemps et j’aimerais autant ne pas m’en prendre à toi. 

–    Je passerai demain quand tu seras calmée, termine-t-il avant de s’en aller. 
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Quand elle retourne à l’intérieur, elle constate qu’il est bien parti. 

–    Je suis désolé pour toi, compatit John. 

–    Je voudrais rester seule. 

–    Je ne crois pas que ce soit une bonne idée. 

–     Mon mec me trompe avec celle qui me droguait, ce n’est pas si terrible… Ça va aller. 

–    Ça ne s’est passé qu’une fois. 

–    Tu le crois toi ? Parce que moi, non. Il vit avec elle depuis qu’il est parti ! s’écrie-t-elle. 

–    Tu l’as mis à la porte en lui pointant une arme sous le nez ! rétorque-t-il à son tour. 

–    Alors forcément, il est tout excusé, constate-t-elle. Va-t'en, John. Pars avant que je devienne blessante. 

–    Appelle-moi si tu sens que ça ne va pas. 

Elle le regarde s’en aller en essuyant ses larmes. Maintenant, il est temps d’agir,   pense-t-elle…  Temps   que   tout   cela   se   finisse   enfin.   Elle   prend l’arme dans son bureau et la glisse à l’arrière de son jean avant de s’en aller. Elle sait exactement où trouver Isabelle et, si Cyril n’est pas stupide et qu’il tient un tant soit peu à elle, il ne sera pas avec cette garce. 

Quand elle arrive à la maison où elle les a déjà espionnés, ses souvenirs refont surface, ce qui est très dur à gérer pour elle. La voiture de Cyril n’est pas là. Elle sort de la sienne et va frapper à la porte. Rapidement, on lui ouvre et elle se retrouve devant cette blonde de malheur. 

–    Tiffany ? s’étonne-t-elle. 

Elle la pousse à l’intérieur et entre. Isabelle lui demande de s’en aller, mais ce n’est pas l’intention de miss Bellano qui est bien décidée à se venger. Elle sort son arme et la pointe sur la traîtresse. 

–     Je sais que c’est toi qui t’es arrangée avec le psy pour qu’il me drogue. 

Elle ne répond rien. 

–    Tu as voulu me prendre Cyril, et je te garantis que tu vas payer pour tout ça. 
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–     Tu peux te pointer chez moi avec une arme, ce n’est pas ça qui changera les choses. Aujourd’hui, tu n’es qu’une toxico et Cyril est avec moi. 

–    Cyril te déteste pour ce que tu m’as fait ! peste-t-elle. 

–    C’est ce qu’il t’a dit ? Il n’a pas les couilles d’assumer ses actes. 

–    Que suis-je censée comprendre ? 

–     C’était notre idée à Cyril et moi. Il ne voulait pas que tu meures d’une overdose, juste te faire interner en asile psychiatrique, là où est ta place, vu ton passé, dit-elle en riant. Tu lui fais peur, tes actes lui font peur. 

Tout ce dont rêve cet homme, c’est une vie paisible, et ça, tu ne pourras jamais lui offrir. Moi, si. C’était le but de ce plan. Qu’on parte tous les deux avec nos enfants respectifs le plus loin possible de toi. 

–    Je ne te crois pas, s’attriste Tiffany. 

–     Pourquoi crois-tu qu’il te fournit de la drogue ? Il attend que tu sombres, et quand ce sera fait, il récupèrera la garde de ses enfants. 

–    Il ne m’aurait jamais fait ça ! Il te déteste ! peste-t-elle. 

–    Cyril et moi sommes amoureux. Il a juste peur de te le dire. Et tout à fait entre nous, il vit avec moi depuis que tu l’as mis dehors et on partage le même lit. 

–    Je sais que tu as couché avec lui, sanglote-t-elle. 

–    Bien sûr, qu’est-ce que tu crois ! 

–     Une seule fois et je t’assure que plus jamais tu ne le toucheras, s’énerve-t-elle. 

–    C’est ce qu’il t’a dit ? Pourtant il n’y a pas un soir où nous ne faisons pas l’amour depuis qu’il est là avec moi. 

–     Il te faut un sacré courage pour me mentir alors que je pointe une arme sur toi. 

–    Tu en meurs peut-être d’envie, mais tu ne tireras pas. 

–    Pourquoi ? J’en suis tout à fait capable. 

–     Je sais. Tu as tué ta meilleure amie il y a plusieurs années parce qu’elle   était   la   petite   amie   de   Cyril ;   il   me   l’a   dit.   Tu   veux   répéter l’histoire ? Prends juste deux secondes pour réfléchir aux conséquences. 
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Cyril te haïra et tu finiras en prison cette fois, parce que je ne suis pas madame tout-le-monde. Je suis puissante. 

Tiffany ne réplique rien. Elle est à la fois anéantie et en colère. Anéantie parce qu’elle vient de se prendre la vérité en pleine face : Cyril a comploté avec Isabelle. Cyril aime Isabelle, et pire que tout, il est avec elle. En colère parce qu’elle a devant elle la maîtresse de son homme, la femme qui a participé à sa chute, et qu’elle est incapable de tirer. Alors elle reste plantée devant elle et baisse son arme. 

–    Il faut partir maintenant, Tiffany. 

–     Tu as raison, je ne peux pas te tuer… pas encore tout du moins, rétorque-t-elle larmoyante. Mais si tu crois être tranquille, c’est mal me connaître. 

–    Je ne te laisserai pas me nuire, et Cyril ne le permettra pas non plus. 

Tu as déjà eu un petit aperçu de ce dont je suis capable, alors pour ton bien, je te conseille de laisser ses enfants à Cyril et de sortir de sa vie définitivement. 

–    C’est une menace ? la questionne-t-elle en essuyant ses yeux. 

–    Un conseil. 

Tiffany sait qu’elle devrait partir, mais faire ce plaisir à Isabelle lui est tout bonnement impossible, alors elle pointe de nouveau son arme sur elle. 

–    La balle entre les deux yeux ne sera pas pour aujourd'hui, mais je ne vais pas te lâcher. Je ne sais pas encore comment, mais je te le ferai payer, jure-t-elle avant de lui tirer une balle dans la cuisse. 

Isabelle tombe à terre et Tiffany s’en va. Consciente que tout est en train de lui échapper, elle a peur de l’avenir. Elle se sent fragile, mais aussi et surtout   incapable   de   commencer   son   sevrage.   Elle   roule   alors   jusqu’à l’université   où   elle   a   débuté   ses   études.   Elle   s’arrête   devant   pendant quelques   minutes.   Des   tas   de   souvenirs   lui   reviennent   en   mémoire : certains bons, d’autres douloureux. Elle continue de rouler jusqu’à la ruelle où elle allait s’approvisionner auprès de Cyril – Max comme il se faisait alors appeler. Elle descend de la voiture et regagne l’endroit. Il y a deux hommes, elle s’approche. 

–    Joe ? s’étonne-t-elle. 

–    Tiffany, tu n’as pas changé. 
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–    Tu te souviens de moi ? 

–    On n’oublie pas une si belle femme, la charme-t-il. 

Joe était son dealer lors de sa première année de droit. Elle ne l’avait pas revu depuis son arrestation, il y a presque cinq ans. 

–    Je te présente Rodrigue, un ami, articule-t-il en désignant l’homme à ses côtés. 

Apparemment, c’est un mexicain ; elle le trouve mignon, mais sans plus. 

Elle le salue poliment. 

–    Tu es là pour une chose bien précise ? s’intéresse Joe. 

–    Il m’est arrivé des trucs horribles ces derniers temps, et pour pouvoir assurer dans mon travail j’ai besoin de méthamphétamines. 

–    Je suis désolé de l’apprendre. Tu es avocate, j’imagine. 

–    Oui. 

–    Tu prends quelque chose en ce moment ? 

–    Mon ex me refilait de l’ Ice, mais là je crains qu’il ne veuille plus. 

–    De l’ Ice ? 

–    Tu en as ? 

–     Tiffany,   mon   cousin   est   venu   chez   moi   ces   derniers   jours   pour m’acheter de l’ Ice pour sa nana. Dis-moi que ce n’est pas toi. 

–    Ce n’est pas moi. 

–    Je suis rassuré. Tu as des soucis au boulot ? 

–    C’est plus compliqué que ça. 

Il l’invite à s’asseoir alors que Rodrigue va faire un tour pour les laisser seuls. Joe a toujours pris soin de Tiffany, il ne lui a jamais vendu n’importe quoi et ne compte pas commencer aujourd’hui. 

–    J’ai été droguée par mon psy : héroïne, cannabis et antidépresseurs, raconte-t-elle. J’étais en manque, alors mon ex m’a trouvé de l’ Ice  pour que ça aille et que je puisse assurer dans mon travail. Je lui avais promis d’arrêter, mais mon état d’esprit est tel que je n’en ai plus la moindre volonté. 

–    J’ai déjà entendu cette histoire. Tu es la nana de mon cousin ! 
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–    Je ne sais même pas qui est ton cousin. 

–    Cyril. 

–    Dans ce cas-là, oui, je suis son ex. 

–    Nana ou ex-nana, pour moi c’est du pareil au même. Il a dû te dire que c’était très dangereux. Ton corps va vite en réclamer davantage, et ensuite ça aura l’effet inverse de celui que tu as en ce moment et que tu recherches. 

–    Pour l’instant je m’en fiche. 

–    Tu sembles super triste, Tiffany, je ne t’ai jamais vue comme ça. 

–    Il se trouve que ton cousin n’est pas innocent dans ce qu’il m’arrive, et qu’en plus il m’a trompée avec celle qui l’a aidé à mettre ma chute au point. 

–    Si tu me permets, il ne m’a pas parlé de ça. 

–    À moi, si. 

–     Tu   n’aurais   pas   dû   commencer   à   le   fréquenter.   Pour   ton   bien, éloigne-toi de lui. 

–    Il n’est plus dealer, il a un boulot et gagne sa vie. 

–    Et deux enfants avec toi j’imagine. 

–    Il te l’a dit ? 

–    Juste qu’il était papa de deux enfants. 

–    Il veut me les prendre. 

–    Et si tu continues à te droguer, il y arrivera sans mal. 

–    Je ne suis pas là pour que tu me fasses la morale ! s’énerve-t-elle. Je suis une cliente qui a de l’argent et qui veut de l’ Ice. 

–    Ça ne se trouve pas en claquant des doigts. Je dois la préparer. 

–    Eh bien, vas-y. Je ne bouge pas. 

–    Combien veux-tu de doses ? 

–    Je n’ai pas l’intention de revenir ici tous les jours, alors donne-m'en une dizaine pour commencer. 

Il secoue la tête et lui demande de l’attendre avant de s’en aller. Elle s’interdit de penser à quoi que ce soit, mais son téléphone sonne. Elle le 76



prend   en   constatant   qu’elle   a   encore   son   arme   sur   elle.   Puisque   c’est Caroline, elle décroche. 

–    Je voulais juste avoir de tes nouvelles, explique-t-elle. 

–    Si tard ? demande Tiffany en souriant. 

–    John m’a dit ce qui t’est tombé dessus ce soir, je me faisais du souci. 

Je ne te réveille pas au moins ? 

–    Non. Je suis avec un vieil ami, ça va. 

–    Tu me le dirais si ça n’allait pas ? 

–    J’ai vu Isabelle, confie-t-elle. 

–    Tu n’as pas fait de bêtise ? s’inquiète-t-elle. 

–     Elle dit que ça s’est passé plus d’une fois avec Cyril et qu’il veut partir avec elle. Elle dit qu’il a peur de me le dire et que c’est pour ça qu’il a échafaudé le plan du psy et de la drogue avec elle. 

–     Cyril   est   à   l’origine   de   ta   dépendance ?   s’ahurit-elle.   C’est impossible ! 

–    Pourtant c’est logique. Je sais bien qu’il souffre avec moi et qu’il a peur de mes réactions. 

–    J’imagine que la réconciliation n’est plus à l’ordre du jour. 

–    C’est certain. 

–    Que vas-tu faire ? 

–    Je pense le livrer à la police. Je dirai ce que je sais demain à Vasseur. 

–    Je suis tellement désolée. 

–    Ça va. Je suis forte Caro. 

–    Appelle-moi, si tu as besoin. 

–    Merci. Bonne nuit, conclut Tiffany avant de raccrocher. 

Elle pleure ensuite, car elle n’est pas aussi forte qu’elle a voulu le faire croire à son amie. Jamais elle n’aurait dû avoir de relation avec Cyril, elle en   est   bien   consciente.   Quand   elle   est   revenue   ici,   elle   aurait   dû   se contenter de faire son travail. On le lui a dit, mais elle n’a pas suivi les conseils   qu’on   lui   a   prodigués.  Aujourd’hui,   elle   paye   le   prix   de   ses méfaits passés. 
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–    Tout est là, dit Joe en la faisant sursauter. Désolé. 

–    J’étais perdue dans mes pensées, répond-elle en se forçant à sourire. 

–    Tu me permets une dernière remarque ? 

–    Quoi ? 

–     Je te les vends contre mon gré. Je continue de penser que tu ne devrais plus en prendre. 

–     Contente-toi de me dire combien je te dois, demande-t-elle en se levant. 

–     Je t’ai mis dix doses, c’est trente euros la dose et Cyril m’en doit quatre. 

Elle sort son portefeuille et lui donne 450 euros. 

–    Il y a trop, objecte-t-il. 

–    C’est pour la qualité et la rapidité du service. J’ai encore un truc à te demander. Je n’ai pas de seringue. 

–    Je sais, tout est dedans. 

Elle prend le sachet puis regarde à l’intérieur. 

–    Encore une chose, je ne sais pas le faire, c’est Cyril qui me le faisait. 

Il   lui   montre   comment   elle   doit   s’y   prendre   et   la   brunette   décide d’essayer devant lui. Il est contre bien sûr, mais il sait aussi que c’est inutile de s’opposer à Tiffany. Alors qu’elle s’apprête à pénétrer l’aiguille dans la veine de son bras, on l’interrompt. 

–    Arrête ça ! crie Cyril en frappant dans la seringue qui se brise sur le sol. Tu m’as fait une promesse. 

–    Qui a été rompue avec tes mensonges. 

Puis elle regarde Joe qui lui avoue avoir prévenu son cousin. 

–    Ne détruis pas ta santé à cause de moi, dit Cyril à Tiffany. 

–    Tu me dois une dose, réplique-t-elle en se levant. 

Elle saisit son sachet et remercie encore Joe avant de l’informer qu’elle repassera très prochainement, puis elle va à sa voiture et s’en va. 

–    Elle a changé, exprime Joe. 

–     Elle est cinglée. Je ne sais plus quoi faire avec elle. Je ne sais pas 78



comment m’y prendre. 

–    Peut-être que tu aurais déjà dû éviter de la tromper. Quand on a une femme comme ça, on ne pense pas à aller voir ailleurs. 

–    Les apparences sont trompeuses et je l’ai appris à mes dépens. Elle peut être géniale, mais c’est aussi la pire des garces. 

–     Tu n’aurais pas dû la tromper. Elle m’a dit qu’elle n’avait pas la force de se sevrer. 

–    Ne lui vends plus rien, s’énerve-t-il. 

–     Si je refuse, elle ira ailleurs, et tu ne sais pas quelle saloperie un autre dealer lui refilera. 

–     Elle a pété les plombs ce soir. J’étais étonnée par son calme, mais elle cachait bien son jeu. Elle a tiré une balle dans la cuisse de la gonzesse avec qui je l’ai trompée. 

Joe rigole. 

–    Ce n’est pas drôle, Joe. Elle est en train de sombrer. Je ne sais pas comment l’arrêter. 

–    C’est pour ça que tu as mis au point ce plan en la droguant ? 

–    Je n’ai rien fait. 

–    Ce n’est pas ce qu’elle m’a dit. 

–    Qu’est-ce qu’elle t’a dit ? 

–    Que toi et ta maîtresse avez décidé de la droguer par l’intermédiaire d’un psy. 

–    C’est totalement faux. 

–    Eh bien, elle le croit. 

Cyril s’en va avec précipitation. 



Tiffany, qui vient d’arriver chez elle, s’exerce à la piqûre en se faisant elle-même   son   injection.  Après   quelques   courtes   minutes,   elle   se   sent mieux, elle est moins triste. Elle cache les huit doses qui lui restent parce qu’elle sait que si Cyril les trouve, il les détruira. Elle range aussi son arme dans son bureau et va prendre une douche. Quand elle redescend, elle porte un pantalon de pyjama moulant et un débardeur tout aussi moulant. Elle 79



sursaute en entrant dans le salon : Cyril est là. 

–    Il faut qu’on parle tous les deux, commence-t-il. 

–     Pourquoi refuses-tu de me laisser tranquille ? Tu aspires à une vie calme, loin de moi, alors va-t'en. 

–    À une vie calme, oui, mais pas loin de toi. 

–    Arrête de mentir. Tu dois être content, je continue de me droguer. Tu auras vite ce que tu veux. 

–    Je crois savoir ce que tu penses et tu as tort. 

–     Ne t’enfonce pas plus. Aie au moins la décence de reconnaître la vérité. 

–     Très   bien.   Tu   vas   rester   calme   ou   me   hurler   dessus   dans   cinq minutes ? 

Parce qu’il est vrai que son calme lui fait peur, il sait que Tiffany n’est qu’une bombe à retardement quand elle est comme ça. 

–    Ça va. Je vais encaisser. 

–    J’ai dû arriver là où je vis actuellement une dizaine de minutes après ton départ. Je ne te dis pas la stupeur quand Isabelle m’a dit que tu lui avais tiré une balle dans la jambe. Je n’ai pas voulu la croire. 

–    J’aurais aimé viser plus haut. 

–    Tu t’entends, Tiff ? Tu me parles de regretter de ne pas avoir commis un meurtre. 

–    Elle t’a dit aussi qu’on avait parlé. 

–    Elle a dit que tu étais en colère parce qu’on avait eu une liaison et parce qu’elle t’a fait droguer. 

–    Elle a fait plus que ça. Elle a dit que tu étais…

–     Aussi   coupable   qu’elle,   je   sais.   Joe   m’a   dit   que   c’est   ce   que   tu pensais. Cependant, ma princesse, je peux te jurer que non. 

–    Pourtant, tu es toujours à la maison avec elle. 

–    Parce que je n’ai nulle part où aller et que je suis dépassé par toutes tes réactions. 

–    Elle dit aussi que ça ne s’est pas limité à une seule fois. 
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–    Je ne suis plus amoureux d’elle depuis des mois. 

–    Alors c’est vrai, s’attriste-t-elle. Combien de fois ? 

–    Deux fois. 

–    C’était quand la deuxième ? 

–    Quand tu pétais les plombs, que tu avais peur de moi. Ça me faisait si mal…

La jeune femme le gifle en lui interdisant de se trouver des excuses, puis elle éclate en sanglots. Il veut la prendre dans ses bras, toutefois elle le repousse et va dans sa chambre où elle s’allonge sur lit pour pleurer à n’en plus finir. Cyril est bien conscient que c’est en partie de sa faute. Il n’avait pas   à   coucher   avec   une   autre   femme.   C’est   si   dur   pour   Tiffany   de l’encaisser. Et lui qui pensait qu’en mentant légèrement ça lui serait plus simple à accepter… Il se rend compte qu’il avait tout faux. Il la rejoint dans la chambre et s’assoit à côté d’elle. 

–    Je te demande pardon, dit-il en caressant ses cheveux. 

Il voit son visage en larmes, il n’a jamais eu aussi mal de toute sa vie. 

Faire pleurer la femme qu’il aime est pour lui insupportable. 

–    J’ai tout perdu, murmure-t-elle. 

–    Je veux t’aider. 

–    Je n’ai plus la force de m’en sortir. J’ai pris cette saloperie avant que tu n’arrives et regarde-moi, où est mon bien-être ? Ça ne me fait pas l’effet que je voulais. 

–    Ne reste pas comme ça, Tiff. Je ne veux pas que tu sombres. 

–    Je suis à bout, j’ai trop pleuré, je crois, trop encaissé…

–    Où as-tu rangé ta merde ? 

–    Ne te sens pas obligé d’être là. 

–    J’ai envie d’être là. 

–    Je veux que tu rentres chez toi. Je veux que tu ailles retrouver celle que tu aimes et que tu partes avec elle, déclare-t-elle en se redressant. Je veux plus que tu sois malheureux à cause de moi. 

–    Pourquoi fais-tu ça ? s’ahurit-il. 

–     Je   suis   lucide,   c’est   rare,   alors   profites-en,   continue-t-elle   en   se 81



forçant à sourire. 

–    Tu crois que je vais te laisser couler ? Tu crois que je vais juste la fermer et me casser ? Je refuse. Tout autant que je ne te regarderai pas faire n’importe   quoi,   tout   comme   je   ne   veux   pas   te   voir   sombrer   dans   tes délires. 

Elle passe sa main sur son visage et le caresse, puis dans le cou. Elle approche ses lèvres des siennes et ils s’embrassent. 

–     Tu sais que ce que tu prends augmente le désir sexuel ? sourit-il ensuite. 

–    Je l’ai déjà remarqué. Quand tu es prêt de moi, comme maintenant, j’ai envie de toi. 

–     Moi   aussi,   mais   je   ne   sais   pas   si   j’peux   te   sauter   dessus,   dit-il sincèrement. 

–    Ce serait une erreur. Je ne veux plus de toi dans ma vie, déclare-t-elle crument. 

–    Et moi, je te jure que je me battrai pour récupérer ma place auprès de toi. 

–    Tu devrais partir. 

–    Je peux rester là si tu as besoin d’une présence, et pour tout te dire, j’en ai envie. 

–    Pars et ne te retourne pas. 

Il n’en a pas le moindre désir. Il la sent si fragile, si dévastée… Ça lui brise le cœur de la voir ainsi. 

–    Je t’en prie, Cyril. 

–     Je regrette ce que j’ai fait avec cette femme. Je regrette de t’avoir blessée et de te faire autant de mal. Elle t’a menti, Tiff, je n’étais pas au courant de son plan et je l’ai encore moins décidé. 

–    Je te crois. 

Après ces mots, il part, mais non sans souffrance. Il aurait voulu rester avec elle cette nuit. Pas nécessairement pour avoir une relation intime, mais pour veiller sur elle qu’il sent si démolie de l’intérieur. 
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Chapitre 5. 







Après avoir appris par Jonathan que Maître Bellano allait devoir faire face à son sevrage, Keith décide qu’il est temps de faire son retour. Il veut être là pour celle qui l’a aidé à recouvrer sa liberté. 

Le samedi matin, en arrivant à Paris, Keith va frapper à la porte de Tiffany.  Il   est   plus   de   onze   heures   et   les  volets   sont   clos,   il  s’étonne. 

Personne ne répond, alors il frappe de nouveau, sans succès. Il pense qu’il n’y a personne, mais il trouve étrange que la voiture de Tiffany soit dans l’allée. Il pose alors sa main sur la poignée et comme la porte n’est pas verrouillée, il entre. 

–    Tifa ? appelle-t-il. 

Il n’obtient pas de réponse, il espère ne pas tomber au mauvais moment. 

La porte de sa chambre est ouverte, il y jette un œil : le lit est défait, mais la pièce est vide. Dans le salon, c’est pareil… Personne. Il regarde dans toutes   les   pièces   et   c’est   dans   la   salle   de   bain   qu’il   trouve   Tiffany inconsciente. Il s’approche d’elle et tente de la réveiller, mais rien n’y fait. 

Il remarque les deux seringues à côté d’elle et s’interroge. Il ne savait pas qu’elle se droguait, bien qu’il soit au courant de l’épisode du psychiatre. Il prend   alors   son   pouls   qu’il   sent   très   faible   et   appelle   les   secours.   Il voudrait prévenir Cyril, mais il ignore son numéro, alors c’est John qu’il informe précipitamment. 

Tiffany est rapidement prise en charge et conduite à l’hôpital. Keith suit l’ambulance en voiture. Il ne s’attendait pas à la trouver inconsciente dans sa salle de bain ce matin. 

Il patiente dans le hall de l’hôpital, quand Jonathan arrive en courant. 

–    Comment va-t-elle ? demande-t-il essoufflé. 
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–    Je n’ai pas de nouvelles, réplique Keith en passant sa main sur son visage. 

–    Je ne savais pas que tu devais venir à Paris. 

–    Après les nouvelles de Tifa que tu m’as données, je voulais être là pour l’aider dans son sevrage. 

–    Je comprends. 

–    As-tu appelé son mec ? Je n’ai pas son numéro. 

–    Ouais je l’ai appelé. 

Les   deux   hommes   attendent,   puis   Cyril   finit   par   arriver,   totalement bouleversé. 

–    Qu’est-ce qu’elle a fait ? demande-t-il à John. 

–    Le médecin a parlé d’une overdose. 

–    Elle avait deux seringues à côté d’elle quand je l’ai trouvée, explique Keith. 

–    Elle n’échappera pas à la cure de désintox cette fois, émet John. 

–    C’est vrai que ça l’aiderait, réplique Cyril, mais tu sais comme moi qu’elle n’en fera qu’à sa tête. 

Le médecin arrive dans le hall auprès des trois hommes en confirmant que la jeune femme a fait une overdose et qu’elle a eu beaucoup de chance que Keith la trouve. 

–    Vous lui avez sauvé la vie. 

Il poursuit en expliquant qu’elle est inconsciente, mais qu’elle devrait se réveiller bientôt. Il s’adresse à Cyril en lui demandant de faire accepter une cure de désintoxication à Tiffany si elle veut pouvoir s’en sortir. Le jeune homme lui promet d’essayer, mais il n’est pas convaincu de réussir. 

Ils se dirigent tous les trois vers la chambre de la jeune femme. Jonathan et Keith restent en retrait en la voyant allongée sur ce lit… une impression de   déjà-vu   pour   John,   alors   que   Cyril   s’approche   d’elle.   Il   se   sent responsable, il s’en veut de l’avoir laissée seule la nuit dernière. 

–    Pardonne-moi, ma princesse, demande-t-il en lui prenant la main. 

–    Que lui est-il passé par la tête ? questionne Jonathan. 

–    Elle était avec mon cousin hier soir. Elle lui a acheté de l’ Ice, confie-84



t-il. 

–    Tiffany se drogue ? s’étonne Keith. 

Cyril   lui   explique   qu’après   ce   qu’elle   avait   ingurgité   à   cause   du thérapeute, elle était en état de manque et qu’il a accepté de lui donner quelque chose qui la calmerait et l’aiderait à faire son travail correctement. 

–    Tu es inconscient ! peste Keith. 

–    Elle avait promis d’arrêter. 

–    Je vois ça ! 

–    Je l’ai rejointe chez elle hier soir, ajoute-t-il en s’adressant à John. Et je lui ai dit la vérité sur Isabelle, c’était pas qu’une, mais deux fois. Elle a mis un terme à notre relation et m’a supplié de la laisser seule. Elle était vide, triste et complètement détruite. Je n’aurais pas dû la laisser. 

–    Tu n’aurais pas dû la tromper, rétorque John. 

–    Je croyais qu’elle me hurlerait dessus, qu’elle me menacerait, mais non... Je lui ai fait très mal. 

–    Avec qui tu l’as trompé ? Qui est cette Isabelle ? s’intéresse Keith. 

–     Je suppose qu’elle te le dira, alors autant gagner du temps : c’est avec ton ex-femme. 

Il secoue la tête. 

–    Félicitations, tu ne pouvais pas faire pire. 

–    C’est ton ex qui a fait droguer Tiff par le psy, lui apprend Cyril. 

–    La salope ! peste-t-il. 

–    Elle est là aussi, si tu veux aller lui dire ce que tu penses d’elle. Pour moi c’est déjà fait. 

–    Là ? À l’hôpital ? 

–    Tiff avait dans l’idée de la tuer hier, mais elle a finalement opté pour une balle dans la cuisse. 

–    Il ne faut pas la laisser commettre un autre meurtre ! s’écrie Keith. 

–    Tu crois que je n’en suis pas conscient ? J’essaye tant bien que mal de la maintenir sur le droit chemin, mais là, à cause de cette femme, je n’y arrive plus, réplique-t-il. 
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–    Tu aurais déjà dû commencer par ne pas coucher avec elle ! 

Cyril ne dit rien, il sait bien qu’il a fait là la plus grosse erreur de sa vie. 

Il a pu pardonner à Tiffany toutes les abominations qu’elle a faites, et Dieu sait que cela fut dur, mais il est aussi conscient que Tiffany, qui aurait pu lui pardonner beaucoup, ne lui pardonnera pas d’avoir fait l’amour avec une autre femme pendant qu’il était avec elle. 

–    Quelle chambre, mon ex ? demande Keith à Cyril. 

–    Je ne sais pas, je ne suis pas allé la voir. 

–    Alors comment tu sais ? 

–    Quand j’suis rentré hier, je l’ai trouvé blessée. 

–    Tu vis avec elle ? s’ahurit-il. 

–    C’était temporaire, et je suis parti cette nuit, avoue-t-il. 

–    Tu es où ? demande John. 

–    J’ai pris une chambre à l’hôtel, mais je compte bien rentrer chez moi. 

–    Tifa t’a mis à la porte ? s'intéresse Keith. 

–    C’est compliqué. 

–     Bon, je  vais aller  voir  la  mégère,  se  moque-t-il en  sortant  de la chambre. 

–     Qu’est-ce  qu’il sait sur  ma  relation   avec Tiff  celui-là ?  interroge Cyril. 

–    Je ne lui ai rien dit, ce qu’il sait c’est ce que toi tu lui as dit. 

–    Pourquoi est-il là ? 

–    Parce qu’il est au courant de ses problèmes avec la drogue et qu’il veut l’aider dans son sevrage, et j'ajoute : heureusement qu’il est venu. 

–    Je pense comme toi, c’est évident. 

–    Je vais appeler Caro, elle est toujours à Nice, l’informe-t-il en sortant de la chambre. 

Cyril s’assoit sur le tabouret et embrasse la main de Tiffany. Il prie pour qu’elle   ouvre   les   yeux   très   vite   en   se   demandant   si   l’overdose   était volontaire.   Il   se   rappelle   que   Keith   lui   a   parlé   de   deux   seringues.   Il commence  à croire  qu’elle  a fait une tentative de suicide. Il va même 86



jusqu’à penser que c’est de sa faute, et ça lui fait terriblement mal. 



Keith, qui vient de se renseigner sur le numéro de chambre d’Isabelle, va lui rendre une petite visite. 

–     Salut sorcière, rit-il en entrant. Je suis content de ce qui t’arrive, j’aurais juste préféré que Tifa vise plus haut. 

–    Qu’est-ce que tu fous à Paris ? 

–    Je suis venu aider Tifa à se débarrasser de la merde que tu lui as mise dans le corps. 

–    Elle ne peut s’en prendre qu’à elle, se moque-t-elle. 

–    J’ai appris que tu t’es tapé son mec. 

–    Il ne s’est pas fait prier, rétorque-t-elle. 

–    Et là, il est où ton bien-aimé ? 

–    Il va passer. 

–    Tu en es sûre ? se moque-t-il. 

–    Je l’attends. 

–    Je ne crois pas qu’il viendra. 

–     C’est ta copine qui m’a tiré dans la jambe et je l’ai dit aux flics, change-t-elle de sujet. 

–    Malheureusement, tu t’en sortiras. Moi je vais aller faire un petit saut au commissariat. 

Alors qu’il s’apprête à sortir, Isabelle le rappelle. 

–    Je ne sais pas ce que Cyril t’a dit, mais il veut la quitter et n’y arrive pas. 

–    Si c’est vrai, c’est une bonne nouvelle pour moi ! 

–    Tu ne penses pas sérieusement te remettre avec elle ? s’étonne-t-elle. 

–    Tu n’es plus dans mes pattes, et si l’ex-drogué veut se casser, et bien c’est le moment pour moi. 

–    Elle est cinglée cette nana ! 

–    Je le sais, et alors ? Je l’aime comme elle est. Au plaisir de ne pas te 87



revoir, conclut-il avant de partir en souriant. 

Il va de ce pas rendre une petite visite à son ami Arnaud Vasseur. Il en profite pour déchirer la plainte de son ex-femme. Arnaud lui assure qu’elle n’aurait de toute façon pas abouti, car Tiffany est intouchable. 

–     Elle   n’a   pas   l’immunité   diplomatique,   mais   c’est   tout   comme, plaisante Arnaud. 

–    Tu t’occupes toujours de l’enquête des problèmes de Tifa ? 

–    Oui. 

–     Elle   a   fait   une   overdose   cette   nuit,   sans   doute   une   tentative   de suicide. 

–    Merde, je ne savais pas. 

–    Elle est à l’hôpital. 

–    Je vais passer la voir pour connaître sa version. 

–    Elle était encore inconsciente quand je suis parti. 

–    Elle va s’en tirer ? 

–    Le toubib dit que je lui ai sauvé la vie. 

–    C’est toi qui l’as trouvée ? 

–    Ouais, j’avais envie de l’aider dans cette épreuve. Il paraît que son mec l’a trompée. 

–    Deelean, dit-il en riant, avec qui ? Une prostituée ou une camée ? se moque-t-il. 

–    Pire, éclate-t-il de rire, avec mon ex-femme. 

–    Ce qui explique la balle qu’elle a reçue dans la jambe, mais pourquoi pas dans la tête ? 

–    Tu poseras la question à Tifa. 

–    J’y penserai. 

–    Tu sais qui tirait les ficelles derrière le docteur Ravier ? 

–    Non. Le psy refuse de parler. Il préfère aller en prison. 

–    Je le comprends. C’est encore mon ex-femme. 

–    Ah d’accord ! 
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Alors que Keith profite de ses retrouvailles avec Arnaud, Jonathan, qui vient   d’informer   Caroline   de   la   terrible   nouvelle,   retourne   auprès   de Tiffany. 

–    Elle n’est toujours pas réveillée, constate-t-il en entrant. 

–    Non. 

Après   un   moment   de   silence,   Cyril   lui   explique   qu’il   a   parlé   à   son médecin et qu’il a pris la décision de l’envoyer en cure de désintoxication. 

–    Tu fais bien, assure John. Elle a fait une tentative de suicide ? 

–    Je crois. 

Ils ne disent plus rien. Cyril veut juste qu’elle ouvre les yeux, ce qu’elle finit par le faire au bout d’une heure. Il serre sa main dans la sienne et ne trouve aucun mot. 

–    Tu vas bien ? s’intéresse John en s’approchant du lit. 

Tiffany semble perdue, elle regarde autour d’elle. 

–     Tu es à l’hôpital, ma princesse, lui explique Cyril. Tu as fait une overdose. 

–    Et tu as fait la bêtise de me sauver, murmure-t-elle. 

–     Ce n’était pas une bêtise et ce n’est pas moi qui t’ai sauvé la vie, c’est Keith. 

Tiffany regarde autour d’elle à la recherche de Keith, mais ne le voit pas. 

–    Il viendra plus tard, lui assure Cyril. Qu’est-ce qui t’est passé par la tête ? Je ne te comprends pas sur ce coup-là. 

–    Je perds le contrôle, je n’ai plus ma vie en main, je ne peux pas me concentrer sur mes dossiers sans être droguée… Ça suffit, je crois, pour m’ébranler ! Mais pire que tout, tu n’es plus là. 

–    Je veux être là, c’est toi qui me chasses. 

–     Parce que je ne veux pas que tu sois là, pas après ce que tu m’as fait…

–    Je ne sais pas quoi faire pour que tu me pardonnes. 

–    Je ne te pardonnerai pas, aboie-t-elle en retirant sa main de la sienne. 

Cyril a mal en entendant ces mots et il sait qu’il va très vite entrer en 89



compétition avec Keith dans le cœur de la belle. Il sent qu’il perdra… 

Comment va-t-il survivre sans elle ? Il ne pense pas y arriver et il ne pense pas non plus mériter d’être séparé d’elle. Ils sont interrompus par Arnaud Vasseur et Keith qui entrent dans la chambre. 

–    Mademoiselle Bellano, commence Arnaud. Que vous est-il passé par la tête ? 

–    Je vais bien, réplique-t-elle. Salut mon sauveur, sourit-elle à Keith. 

Il s’approche d’elle et l’enlace, ce qui suscite la jalousie de Cyril. 

–    Je suis content d’être arrivé à temps. 

–     Désolé d’interrompre vos retrouvailles, intervient Arnaud, mais je voudrais savoir pourquoi vous avez tiré sur Isabelle Herten. 

Keith prend la main de Tiffany qui se laisse faire, ce qui n’échappe pas à Cyril qui bout de l’intérieur. 

–    Il faut croire que j’ai perdu la main, plaisante-t-elle. 

–    C’est sérieux, mademoiselle. 

–    Elle a porté plainte ? 

–    Je l’ai déchirée, dit Keith. Tu n’auras aucun souci avec ça. 

–    J’étais partie pour une balle dans la tête, explique Tiffany à Arnaud, mais elle m’a fait si mal avec ses paroles que j’ai perdu toutes envies d’appuyer sur la détente. 

–     Pourquoi la cuisse ? s’étonne Arnaud. On sait tous ici présent que vous faites habituellement dans le radical. 

–     Je ne suis pas stupide, je sais que face à elle je risque de me faire avoir. 

–    À cause de la position de son père ? 

–    Oui. 

–     En tout cas, il n’y aura pas de suite. Ni pour sa participation dans votre malheur. 

–    Keith vous a dit ? 

–    Oui, mais honnêtement je ne crois pas pouvoir faire quelque chose contre elle. Je vais expliquer au docteur Ravier que je sais la vérité et convoquer l’ex-madame Herten, mais je crains de ne pas pouvoir faire 90



plus. 

–    Mais tu essayeras ! Je veux qu’elle paye, explique Keith à Arnaud. 

–     J’essayerai,   je   ferai   ce   que   je   peux,   mais   je   n’ai   pas   beaucoup d’espoir. Sur ce, mademoiselle Bellano, je m’en retourne à mon devoir. 

Après le départ d’Arnaud, Keith assure à Tiffany qu’il la vengera. Voir Keith jouer au chevalier servant avec la brunette énerve Cyril, qui se sent de trop tant elle l’ignore. 

–    Je m’en vais, à plus tard, décide Cyril en s’avançant vers la porte. 

–    Tu vas voir mon ex ? l’interroge Keith. 

–    Je ne veux plus jamais croiser son chemin. 

–    Mais tu vis toujours chez elle, peste Tiffany. 

–     Je suis à l’hôtel, je suis parti cette nuit et c’est ce que j’aurais dû faire depuis que tu m’as mis à la porte, réplique-t-il avant de sortir. 

–    Tu l’as mis à la porte ? s’étonne Keith en regardant la donzelle. 

–    Ta salope d’ex a fait les choses si bien que j’étais terrifiée par Cyril, alors oui, je l’ai foutu dehors ! Elle a bien œuvré, c’est une garce qui a foutu ma vie en l’air. 

–    Je vais t’aider, tu vas t’en sortir. 

–    Tu vas être transférée aujourd’hui, annonce John à Tiffany. 

–    Transférée où ? 

–    En cure de désintoxication. 

–    Je n’ai pas l’intention d’en faire une. 

–    Je te conseille de revoir ta position, parce que ce serait dommage d’y aller contre ton gré. 

–    Qu’est-ce que tu me racontes là ? 

–    Cyril a tout arrangé avec le médecin qui t’a sauvée. 

–    Bien sûr, soupire-t-elle, il aura ce qu’il veut. 

–    Que veut-il ? intervient Keith. 

–     Se débarrasser de moi. Ton ex dit qu’il n’a pas les couilles de me quitter alors qu’il en rêve. 
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–    Il doit être avec elle alors. 

–    Je ne crois pas, intervient John. 

–    Je vais aller vérifier, jubile Keith en sortant de la chambre. 

–    Tu ne peux pas penser ça de Cyril, émet John. 

–    Il m’expédie en cure sans me demander mon avis. 

–    Parce qu’il t’aime et qu’il veut t’aider à reprendre ta vie en main. Ta tentative de suicide de cette nuit prouve que tu n’es pas apte à affronter la réalité. 

–    J’ai perdu ma vie, s’attriste-t-elle. 

–    Tu la retrouveras dans quelques semaines. 

–    Mais sans Cyril. 

–    Tu pourrais le laisser revenir chez vous, il le veut sincèrement. 

–    C’est sa liberté qu’il veut, et même si je me trompe, moi je ne veux plus de lui. Il a tout brisé. 

–     Tu auras le temps d’y réfléchir pendant ta cure. Je te conseille de n’avoir aucun contact avec lui, ni même avec Keith. Si tu as besoin de quelqu’un, je serai là, mais prends de la distance avec les deux autres. 

–     Je n’aurais jamais cru qu’un jour je pourrais ne plus avoir envie d’être avec Cyril. 

–    Tu ne l’aimes plus ? 

–    Plus que tout, mais il m’a trahie et ça fait trop mal pour que je puisse prendre le risque de le laisser recommencer. 

Pendant que Tiffany, à bout de force, se confie à Jonathan, Keith cherche Cyril qu’il n’a pas trouvé dans la chambre de son ex comme il le pensait. Il le trouve dans le hall avec le médecin alors il les rejoint. Là, il entend que Tiffany va vraiment être transférée en cure de désintoxication. 

–     Je vais aller lui chercher des affaires, annonce Cyril avant de s’en aller. 

Keith le rattrape ; il trouve l’idée d’une cure un peu radicale. 

–    Elle a fait une tentative de suicide ! lui rappelle Cyril. Tu n’étais pas là quand elle pétait les plombs ! Elle est dépendante et c’est dangereux pour elle. 
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–    Mais je suis là maintenant, et le fait que tu te serves de son overdose pour la déclarer inapte à prendre ses propres décisions est franchement dégueulasse ! 

–    Tu n’as pas de leçon à me donner ! s’énerve-t-il. Je fais ce qui est bien pour elle. Elle veut récupérer sa vie que ton ex lui a volée, et je compte bien l’y aider. 

–    Tiffany a raison : tu te débarrasses d’elle. 

–    C’est ce qu’elle a dit ? 

–    Elle dit que tu n’as pas les couilles de la quitter en la regardant droit dans les yeux et je pense comme elle. 

–     C’est peut-être parce que je n’ai pas envie de la quitter. Tu n’as jamais pensé à ça ? 

–     Isabelle   aussi   m’a   dit   que   tu   n’en   as   pas   le   cran   parce   que   ses réactions te font peur. 

–    Évidemment qu’elles me font peur, elle règle ses problèmes de façon très radicale. Mais elle t’a menti, je n’ai jamais eu l’intention d’en finir avec elle. 

–     Si ce que tu dis est vrai, tu ne dois pas l’envoyer en cure. Ça la tuerait ! 

–     C’est si je ne l’y envoie pas que ça la tuera, termine-t-il avant de partir lui préparer ses valises. 

Keith remonte à la chambre de Tiffany et annonce qu’il s’est trompé, Cyril n’est pas avec Isabelle. 

–    Il est où ? questionne-t-elle. 

–    Parti faire tes valises pour ton grand départ. 

–    Je n’irai nulle part. Trouve-moi le docteur. 

–    Je pourrais, mais il ne changerait rien. 

–    Et pourquoi ? 

–    Ton ex t’a fait déclarer inapte à prendre tes décisions à cause de ton overdose. Pas cool, le gars ! 

–    Je veux le voir. 

–    Il reviendra avec tes valises, tu pourras lui parler. 
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–    Keith, tu peux nous laisser ? demande John. 

–     Bien sûr, je vais prendre un café, accepte-t-il avant de sortir de la chambre. 

–     N’écoute pas ces conneries. Je trouve que Cyril a bien fait, il veut t’aider. 

–    Quand je reviendrai, j’irai peut-être mieux…

–    Tu seras guérie, l’interrompt-il. 

–     C’est possible, mais Cyril ne sera plus là. Il aura eu le temps de prendre ses dispositions et de se barrer avec Isabelle et mes enfants. 

–    Tu fais erreur. 

–    Isabelle dit qu’il était dans le coup avec elle pour se débarrasser de moi. 

–    Ne me dis pas que tu la crois ? 

–     J’en ai parlé à Cyril qui me jure que non. Mais regarde ce qui se passe… je suis bien obligée de me poser des questions. 

–    Pose-les à ton homme. 

–    Je n’ai plus d’homme. 

–    Tiffany, soupire-t-il. 

–    Je suis fatiguée et je ne me sens vraiment pas bien. 

–    Dors, je veille sur toi. 

La brunette ne tarde pas à s’endormir et Keith à revenir. Il ne parle pas avec John, car ils ne sont pas d’accord sur la manière d’aider la jeune femme. Finalement, John brise la glace en racontant dans les détails les journées de son amie depuis qu’elle a commencé à suivre cette thérapie faussée. Keith comprend qu’elle a beaucoup souffert et juge un peu moins sévèrement Cyril, mais il doute toujours. Est-il lié au mal de la belle ? 

Veut-il vraiment la quitter ? 

Le principal intéressé finit par revenir avec deux valises à la main, il les pose au sol et tourne les talons quand John le retient. 

–    Tiffany veut te parler, lui apprend-il. 

–    D’où tu tiens ça, toi ? 
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–    Elle me l’a dit. 

Cyril la regarde, endormie, et choisit finalement de ne pas s’en aller de suite et d’attendre qu’elle se réveille. 

–    Je lui ai parlé de la cure, lui apprend John. 

–    J’imagine qu’elle m’en veut. 

–    Elle croit que tu ne cherches qu’à te débarrasser d’elle. 

–    C’est totalement faux. 

–    C’est marrant, parce que moi je pense comme elle, intervient Keith. 


Je te trouve dans les coups foireux de mon ex qui se trouve être aussi ta maîtresse. Étonnant, non ? 

–    Ce n’est pas ma maîtresse ! assure Cyril. 

–    Tu as trompé ta copine avec elle et tu t’es fait jeter ensuite. Appelle-la comme tu veux. Ce qui compte, c’est ce qu’il se passe au final. Tu es hors course, et moi je suis là. 

–    Et tu t’imagines sans doute prendre ma place. 

–    Ta place ? ricane Keith, mais tu n’as plus de place. Je me suis effacé pour qu’elle soit heureuse avec toi, et quand je reviens, elle a fait une tentative de suicide à cause de toi. Tu l’as trompé, mec, tu as fait une erreur. Je ne partirai plus désormais. 

C’est bien ce qu’il pressentait. Il va rentrer en compétition avec Keith, et lui, qui n’a plus sa femme et n’a pas brisé le cœur de Tiffany, a toutes ses chances de voir son désir se concrétiser. Puis soudain, Tiffany ouvre les yeux, sans doute réveillée par la discussion quelque peu houleuse de ses deux prétendants. 

–    Cyril, murmure-t-elle. 

–    Je suis là, ma princesse, dit-il en s’approchant d’elle. 

–    Laissez-nous, réclame-t-elle aux deux autres. 

–    Je te paye un café ? propose John à Keith. 

–    On se voit après, Tifa, lui répond Keith avant de partir avec John. 

Elle redresse son lit pour se retrouver quasiment assise et aperçoit les deux valises près de la porte. 

–    J’imagine qu’elles sont pour moi. 
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–    John t’a expliqué, je crois. 

–    Oui, tu te débarrasses de moi. 

–    Juste pendant trois semaines, sourit-il, après je te récupère. 

–     Tu   m’as   fait   déclarer   inapte   à   prendre   mes   propres   décisions, reproche-t-elle. 

–    Je pensais réussir à t’aider, mais je me rends compte qu’il te faut des professionnels. 

–    Quand dois-je partir ? 

–    Dans la journée, dès que tu te sentiras prête. 

–    Donne-moi des fringues. 

Il s’exécute et l’aide même à s’habiller. Puis elle marche un peu dans sa petite chambre. 

–    Je ne me sens pas bien du tout, avoue-t-elle. 

–    Ce sera dur pendant quelques jours, mais tu es forte. Je suis sûr que tu y arriveras. 

–    Trois semaines, soupire-t-elle. Ça te laisse le temps de te sauver avec mes enfants. 

–    Je n’irai nulle part. 

–    Je sais que tout ce que tu veux c’est me quitter, mais que tu n’en as pas le courage. Tu as donc si peur de moi ? 

–     Je   n’ai   pas   peur   de   toi,   assure-t-il   en   posant   ses   mains   sur   ses épaules. Mais toi, tu ne me fais toujours pas confiance. 

–     J’avais   confiance,   mais   à   la   première   occasion,   tu   es  allé   baiser ailleurs, peste-t-elle en le repoussant. 

–    Et je le regrette, s’attriste-t-il. 

–    Je ne veux plus en parler. On a déjà fait le tour de la question. 

–    Je t’aime et ça, ce n’est pas du vent. Elle n’est rien pour moi, je te le jure ! 

–    À part une ex que tu m’as confié avoir profondément aimée. 

–    C’est loin ça, et après ce qu’elle t’a fait, je ne veux plus la voir. J’ai même effacé son numéro de mon téléphone. 
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–    C’est vrai que tu as changé de téléphone. 

Elle se souvient qu’elle lui avait explosé l’autre contre le mur quand elle a vu qu’Isabelle l’appelait. 

–    Si tout ce que tu dis est vrai, pourquoi suis-je la seule à ne pas avoir ton nouveau numéro ? 

–    Je te le donne si tu le veux. 

–    Laisse tomber. Je n’en veux pas. 

–    Tu vas bien profiter de tes trois semaines au calme pour réfléchir à nous. Je ne te demande pas de me comprendre ou de m’excuser, mais juste de trouver la force en toi de me laisser une dernière chance. 

Il  n’obtient pas  de  réponse  parce  que  Keith   et John   reviennent  à  ce moment-là. 

–    Ça me fait plaisir de te voir debout, se réjouit Keith. 

–     Comment suis-je censée me rendre à ta cure ? demande-t-elle en regardant Cyril. 

–    Je vais t’y conduire. 

–    Ne te donne pas cette peine, je vais le faire, intervient Keith. 

–    C’est moi qui vais la conduire, s’énerve Cyril. 

–    Du calme les gars ! intervient John. Je vais le faire. 

–    Merci John, réplique Tiffany. Alors allons-y avant que je ne change d’avis. 

–    Tu peux, rétorque Keith. Et je t’emmène où tu veux. 

–    Keith ! peste John. 

–     Je plaisante, assure-t-il. Prends soin de toi, Tifa, murmure-t-il en l’enlaçant. Je serai là à ton retour. 

–    Tu vas rester à Paris ? 

–     Je reviens m’installer ici, j’ai déjà vu avec le procureur, je peux réintégrer les forces de l’ordre. 

–    Je suis contente, rétorque-t-elle en se défaisant de ses bras avec un sourire. 
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accompagner jusque dans le hall, alors Keith les suit. 

Dans   le   couloir,   lorsqu’ils   croisent   Isabelle   qui   se   déplace   avec   des béquilles, ils s’arrêtent. 

–     Tu n’es pas de taille contre moi, s’adresse Isabelle à Tiffany. J’ai appris que tu as voulu te suicider, petite joueuse, se moque-t-elle. 

–     Je t’avais à ma  merci, j’aurais aisément pu te trouer la cervelle, réplique-t-elle. 

–     Mais il faut croire que tu n’as plus les tripes de le faire. Et toi, s’adresse-t-elle à Cyril, toujours derrière elle comme un toutou. Que devra-t-elle te faire pour qu’enfin tu réalises à quel point cette femme est un monstre ? 

–    Je t’interdis de parler d’elle comme ça, peste-t-il. 

–    Elle te menace avec une arme, elle menace la vie de tes enfants – ses propres enfants – elle tue ton ex, blesse l’autre, et tu es toujours à ramper devant elle ! s’ahurit-elle. Je sais qu’elle part en cure, profitons de son absence pour disparaître, suggère-t-elle. 

–    Je n’irai nulle part avec toi, rétorque-t-il. 

–    C’est marrant comme tu changes facilement d’avis… Il n’y a pas si longtemps, tu la maudissais et tu voulais la faire sortir de ta vie…

–    Arrête ! intervient-il. 

–     La   vérité   fait   mal,   constate   Isabelle.   En   tout  cas,   tu   sais  où   me trouver, termine-t-elle en s’en allant. 

–    Ne fais pas attention à ce qu’elle a dit, émet Cyril à Tiffany. 

–    Tu vas partir avec elle ? 

–    Je te jure que non. Tu peux me faire confiance. 

–    Le problème, vois-tu, c’est que ta parole ne vaut plus rien. 

Elle se dirige vers les ascenseurs. Ils la suivent, Keith avec le sourire, alors que Cyril est certain que jamais elle ne lui reviendra. Il repense à ses mains qu’il avait sur elle pas plus tard que jeudi et à tout ce qui a changé depuis. 

Dans le hall, Cyril donne l’adresse du centre à Jonathan alors que Keith serre de nouveau la brunette dans ses bras. 
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–    Je ne partirai pas avec Isabelle, assure Cyril à John, je vais rentrer chez moi et reprendre ma vie en attendant qu’elle revienne. 

–    J’espère sincèrement que c’est ce que tu feras. 

–    Tu n’as pas le droit de douter de moi. 

–    Je suis avant tout l’ami de Tiffany. Je suis conscient que tu l’aimes, mais aussi du mal qu’elle t’a fait. Ce que je dis, c’est que si tu es là à son retour, c’est bien, mais si t’as pas eu cette force, ce n’est pas grave pour autant, à partir du moment où tu ne lui enlèves pas ses enfants. 

–    Je suis prête, les interrompt Tiffany en les rejoignant avec Keith. 

Cyril lui prend la main et l’attire un peu plus loin pour que les deux autres n’entendent pas. 

–    J’étais très mal le soir où je me suis confié à cette femme et j’ai dit des choses que je ne pensais pas, explique-t-il. 

–    Je ne veux plus discuter. J’en ai assez entendu et bien trop encaissé. 

–    Je vais rentrer chez nous, je m’occuperai des enfants et de la maison jusqu’à ton retour. Tu ne veux toujours pas mon numéro ? 

–    J’imagine que John l’a. 

–    Oui. 

–    Je le lui demanderai si j’en ai besoin. 

–    Tu vas t’en aller et je ne vais plus te voir pendant trois semaines, j’ai envie de te serrer dans mes bras. 

–    Ne m’en veux pas si ce n’est pas mon cas. 

–    Je ne sais plus quoi dire, s’attriste-t-il. Rien ne suffit. 

–    Je ne sais pas si tu seras là à mon retour, mais si tu es parti, je ne t’en voudrai pas…

–    Je ne partirai pas, assure-t-il. 

–    Je dis juste que si c’est ce que tu veux, tu devras confier les jumeaux à mes parents. Dans le cas contraire, je te traquerai jusqu’à ce que je te retrouve, et là, je te mettrai une balle dans la tête. 

Elle n’ajoute plus rien, et bien qu’il lui retienne le bras pour qu’elle reste encore un moment avec lui, elle va retrouver Keith et John. 
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–    À bientôt, Keith, articule-t-elle en l’enlaçant de nouveau. 

Puis elle part avec John, sans même se retourner une dernière fois sur Cyril qui a envie d’exploser. Oui, elle lui a fait du mal, oui, il l’a maudite, mais oui, il l’aime malgré tout cela. Il souffre en sentant qu’il la perd, qu’elle s’éloigne. Keith le regarde avant de s’en aller à son tour. 
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Chapitre 6. 







Trois semaines plus tard…

Tiffany sort du centre avec anxiété. Elle qui était dorlotée ici a peur de se retrouver seule à affronter la vie. Elle est guérie, c’est une certitude : plus aucune dépendance, sauf peut-être à la cigarette ! Devant le centre, elle voit son ami John qui l’attend et se précipite dans ses bras. Elle n’a eu aucun contact avec l’extérieur depuis qu’elle est là. Pour cause, elle ne l’a pas voulu. Elle a profité de son temps pour se guérir, et aussi réfléchir à ce qu’elle veut : une vie douloureuse avec Cyril ou alors une vie heureuse avec Keith, qui est désormais libre. 

–    Prête pour rentrer chez toi ? s’enquiert John. 

–    Je crois. 

Ils montent en voiture et le blondinet roule jusque chez elle. En arrivant, elle remarque plusieurs voitures garées devant. 

–     J’imagine   que   tu   as   envie   de   calme,   mais   certains   voulaient t’embrasser,   alors   on   reste   cinq   minutes   et   l'on   se   sauve   tous   après, l’informe-t-il. 

John prend ses valises et ils entrent dans la maison. Il les dépose sur le sol et dans le salon, Tiffany peut constater la présence de Caroline et de Keith.   C’est   d’abord   Caroline   qu’elle   choisit   d’enlacer,   elle   est   très heureuse de la revoir. Puis elle se blottit dans les bras de Keith. 

–    Cyril est parti, comprend-elle en regardant Jonathan. 

–    Non, je suis là, réplique-t-il. 

Elle se retourne et voit Cyril, elle laisse échapper un petit sourire que tout le monde remarque. Il s’approche d’elle, il aimerait qu’elle se jette dans ses bras, mais elle n’en fait rien alors qu’elle en meurt d’envie. Il 101



l’attire contre lui et elle peut passer ses bras autour de ses hanches. Il respire son parfum, elle lui a manqué. Il espère qu’elle ne va pas mettre un terme définitif à leur relation… à moins que pour elle, elle n’existe déjà plus depuis longtemps. 

–    Tu es belle, la complimente-t-il en la lâchant. 

–     On voulait juste t’embrasser, dit Caroline à son amie. On va s’en aller maintenant. 

Elle l’enlace de nouveau en lui contant son bonheur de la voir aller bien, puis John l’imite avant de partir avec sa fiancée. Cyril aimerait que Keith parte aussi, il le lui avait promis pour que Tiffany et lui puissent parler tranquillement, mais il n’a pas l’air de vouloir respecter sa parole puisqu’il questionne Tiffany sur sa cure. 

–    Je ne veux pas en parler. Je ne suis plus dépendante, le reste n’est pas important, réplique-t-elle. Où sont les jumeaux ? demande-t-elle à Cyril. 

–    Chez tes parents pour la journée. Ils les ramèneront en fin d’après-midi. 

–    Tu veux que l’on discute, c’est ça ? 

–    C’est dans l’idée effectivement. 

–    Keith, je suis contente de t’avoir vu. On aura l’occasion de se parler plus tard, mais là, je crois qu’une mise au point avec Cyril s’impose. 

Le ton qu’elle adopte inquiète l’intéressé. Et puis elle parle de  mise au point, ça le laisse penser qu’elle va juste répéter ce qu’elle lui a dit avant de   partir.   Elle   raccompagne   Keith   jusqu’à   la   porte   et   lui   promet   de l’appeler dès le lendemain. Ensuite, elle retrouve Cyril dans le salon. 

–    Je croyais sincèrement que tu serais parti, commence-t-elle. 

–    Eh bien, tu vois que non. 

–    De quoi veux-tu que l’on discute ? 

–    De nous. Je t’avais demandé de profiter de ta cure pour réfléchir. 

–    C’est ce que j’ai fait. 

–    Puis-je savoir ce que tu as décidé ? 

–    Que j’ai bien trop souffert et qu’il est temps que je sois heureuse. Je reprendrai le travail dès lundi. Quant à ma vie personnelle, elle sera, pour 102



le moment, inexistante. 

–    Que veux-tu dire ? 

–     Que ça fait bien trop longtemps que je ne vis plus rien pour moi. 

Tout a toujours tourné autour de toi, et ça s’est terminé par une envie de mourir si forte que je suis passée à l’acte. Je suis contente que tu sois toujours   là   malgré   tout   ce   que   je   t’ai   fait.   Je   sais   que   tu   m’aimes sincèrement, mais je ne sais pas ce que moi je veux. 

–    Alors c’est fini, constate-t-il. 

–     Ça s’est fini avant que je ne parte, je sais que tu espérais que je revienne sur ma décision, mais je ne peux pas. J’ai pris contact avec mon psy   à   Pointe-à-Pitre,   et   même   si   l’expérience   avec   Ravier   a   été douloureuse, je vais en rencontrer un autre. 

–    Tu veux soigner quoi ? Tu n’es même pas malade. 

–    Mes réactions vis-à-vis ne sont pas saines. Mon psy m’avait toujours déconseillé de reprendre une quelconque relation avec toi. Il disait que cela me serait fatal et il avait raison. 

–    Ce n’est même pas à cause de mes actes que tu me quittes, s’ahurit-il, c’est sur le conseil d’un psy ? 

–    Disons que c’est pour mon bien. J’aspire à une vie normale…

–    Mais moi aussi, la coupe-t-il. 

–    Mais entre nous, une vie normale n’est pas possible ! s’écrie-t-elle. 

Mes réactions sont disproportionnées ! 

–    Et si je ne te donnais plus de quoi avoir ce genre de réaction. 

–    Qu’est-ce que tu veux dire ? 

–     Qu’il me serait possible de ne pas te donner de quoi être jalouse. 

C’est   bien   ça   le   problème,   tu   ne   supportes   pas   qu’une   autre   femme m’approche. Je n’en côtoierai aucune, je te le jure. 

–    Ça ne serait pas plus simple que je me guérisse de toi. 

–    Je t’en prie, ne fais pas ça. 

–    Tu vivras bien mieux sans moi. 

Il ne répond rien et passe sa main sur son visage, complètement anéanti. 

–    J’aimerais que tu déménages, annonce-t-elle. 
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–    Pas moi, réplique-t-il avant d’aller s’isoler dans la chambre. 

Tiffany est consciente du mal qu’elle lui fait et elle en souffre aussi, mais elle est convaincue que pour aller mieux, elle doit se séparer de lui. 

La brunette, qui a bien réfléchi durant sa cure, ne veut plus jamais menacer quelqu’un ou faire de mal à autrui. Elle sait aussi qu’avec Cyril dans sa vie, ce sera impossible. Ils se sont fait bien trop souffrir. 

La brunette le rejoint dans la chambre, il fait ses valises. Bien sûr, c’est très dur pour chacun d’eux. Cyril retient ses larmes et elle peut le voir alors  qu’elle   se   sent  vidée   de  l’intérieur.   Elle   a   l’impression   qu’on   lui arrache   ses   organes   l’un   après   l’autre,   mais   cette   fois   encore,   c’est nécessaire à son bien-être. 

–    Je ne voulais pas en arriver là, peste-t-il en lançant contre le mur la valise qu’il vient de fermer. Je  ne le voulais pas, pleure-t-il avant d’aller la serrer dans ses bras. 

Elle s’agrippe à lui et pleure aussi, loin d’être insensible d’autant que c’est son cœur que l’on arrache. Elle a la sensation de ne plus pouvoir respirer,   de   suffoquer,   mais   tant  qu’elle   est  contre   lui,   elle   sait  qu’elle respirera. Il retire ses mains de son dos pour envelopper son visage. Il voit qu’elle pleure, alors il essuie ses yeux avant de poser ses lèvres contre les siennes. Ils s’embrassent parce qu’elle ne le repousse pas. Comment le pourrait-elle ? Ça fait un peu plus de trois semaines qu’elle n’a pas eu le bonheur d’être embrassée par lui. 

–    Je suis tellement désolé, murmure-t-il ensuite. Je te demande pardon pour le mal que je t’ai fait, déclare-t-il en caressant son visage. 

À son tour, elle essuie ses yeux en lui assurant qu’il est pardonné. 

–    Tout ce que je veux maintenant, c’est vivre pour moi, explique-t-elle. 

–     Mais moi je ne vis que par toi et ça me convient. On s’aime d’un amour passionnel, et alors ? Tiff, ma princesse, on est bien tous les deux. 

–     C’est   bien   plus   que   passionnel   pour   moi,   c’est   obsessionnel… 

pathologique, même ! 

–    Puisque je te dis que ça me convient... 

–    Pas à moi, murmure-t-elle. 

–    Pourrai-je quand même te revoir ? 
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–    Pas pour l’instant. Je dois d’abord trouver mes marques et guérir de toi. 

Elle se défait de son emprise, préférant qu’il ne la touche plus tant c’est difficile pour elle, mais aussi pour lui, elle le sait. 

–     J’ai déjà parlé à John et Caro de ma décision, explique-t-elle. Ils acceptent d’être nos médiateurs. Alors pour les enfants, quand tu auras envie de les voir, tu passeras par eux et ils me transmettront le message. 

–    Tu ne crois pas que tu y vas un peu fort là ? demande-t-il mécontent. 

–    Accepte-le pour moi. Je te promets que dès que j’aurai le feu vert de mon psy, je te contacterai. 

–     En   attendant,   je   suis   censé   attendre   bien   gentiment   pendant   que Herten te tournera autour ? peste-t-il. 

–    Je ne peux pas faire mieux. 

–    Ôte-moi d’un doute. Comptes-tu te consoler avec lui ? 

–    Non. Je resterai seule le temps de ma thérapie, après on se verra et on parlera. Ce n’est qu’ensuite que je prendrai une décision quant à ma vie privée. 

–    Mais lui aura eu le temps de faire son trou, alors que moi je n’aurai même pas le droit de te parler ! 

–    Si tu as besoin d’argent pour t’installer, tu peux bien évidemment te servir sur les comptes, change-t-elle de sujet. 

–    Il le faudra, bien parce que je n’ai personne sur qui compter ici. 

–    Isabelle Herten peut-être ? 

–    Ne me parle pas d’elle ! Je ne l’ai pas revue une seule fois. 

–    Ni même parlé ? 

–    Rien, je te dis ! 

–    Écoute, ça devient difficile, alors je vais aller dans mon bureau. J’en sortirai quand tu seras parti. 

–    Je t’aime Tiff. Ne m’efface pas de ta vie, je t’en supplie. 

–    Prends soin de toi, conclut-elle avant de sortir de la chambre. 

Elle   l’entend   frapper   dans  le   mur,   mais   ne   se   retourne   pas   et   va   se 105



réfugier dans son bureau. Elle laisse les larmes rouler le long de ses joues. 

Ça lui fait très mal, mais elle sait que pour son bien-être, elle a pris la bonne décision. Quelques minutes plus tard, elle entend la porte. Cyril vient de partir. Alors, elle sort de son bureau pour constater l’absence de l’être cher et de ses affaires, comme s’il n’avait jamais vécu ici. 

Elle récupère ses enfants en fin d’après-midi après cinq semaines ; ils sont heureux de retrouver leur mère. Ses parents ne restent pas longtemps, juste assez pour constater qu’elle va bien. Après leur départ et la retombée des retrouvailles avec Cassandra et Michaël, Tiffany doit faire face à leur principale question. 

–    Où est papa ? 

Elle est obligée de leur expliquer qu’il va aller vivre ailleurs, car ils se sont séparés. Ça fait du mal aux enfants et à elle aussi. 

Quand elle se couche, elle se sent bien seule, et dès qu’elle regarde l’oreiller de Cyril, elle repense à ses mains sur elle, ses lèvres sur les siennes, toute la béatitude qu’elle ressentait quand ils faisaient l’amour. 

Elle se rend bien compte à quoi elle a renoncé et espère le retrouver. Elle espère qu’il l’attendra et que, quand elle sera guérie, elle l’aimera assez sainement pour avoir une vie heureuse et normale avec lui. C’est après avoir versé plusieurs larmes qu’elle s’endort… Elle est encore très fragile. 



Elle choisit de le passer son dimanche seulement avec ses enfants et n’appelle pas Keith comme elle le lui avait promis. Elle coupe même son téléphone pour être tranquille, mais le jeune prétendant n’a pas l’intention de se laisser éconduire par la demoiselle et va frapper à sa porte au milieu de l’après-midi. 

–    Tu m’évites ? demande-t-il quand elle ouvre. 

–    Je voulais juste être tranquille, ne pas réfléchir. 

–    Tes désirs seront exaucés, assure-t-il en entrant. 

Ils vont au salon. Il constate la présence des jumeaux, mais pas celle de Cyril. 

–    Tu dois être heureuse d’avoir enfin retrouvé tes monstres, sourit-il. 

–    Très. 
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–    Et leur père, tu en as fait quoi ? 

–    Il est parti hier, réplique-t-elle tristement. 

–    C’est fini ? 

–    Oui, c’est fini et c’est mieux comme ça ! 

–     Ce n’est pas moi qui vais te contredire. Si tu me le permets, je postule pour la place vacante qu’il a laissée en partant, sourit-il. 

Ça, elle en était sûre, mais elle n’est pas intéressée, en tout cas pas pour le moment, et elle le lui explique. Ce qu’elle veut, c’est vivre pour elle. 

Elle lui répète un peu les mêmes choses qu’elle a dites à Cyril la veille sur la thérapie qu’elle va suivre et son envie de rester célibataire pendant tout ce temps. 

–    Je respecte ta décision. Je la trouve courageuse même, assure Keith. 

Mais tu accepteras quand même des dîners. 

–    Je ne vais pas rester cloîtrée chez moi, si c’est à ça que tu penses. 

–    Je sais que tu veux la paix, ma Tifa, alors je te laisse. 

Il dépose un baiser sur sa joue puis l’enlace amicalement avant de s’en aller. Elle retrouve ensuite ses enfants et passe le restant de la journée à jouer avec eux. 



Une   nouvelle   semaine   débute   pour   Maître   Bellano,   qui   reprend   ses marques dans le cabinet où elle travaille. Elle récupère certains de ses dossiers   en   cours   dont   s’étaient   chargés   ses   collègues,   puis   se   remet doucement dans le bain. Comme habituellement, les enfants sont avec la nourrice, mais elle prévoit les inscrire bientôt à l’école. 

Alors qu’elle est concentrée sur l’un de ses dossiers, Tiffany  se voit interrompre par Arnaud Vasseur en personne. 

–    Maître Bellano, il paraît que vous avez repris le travail ce matin. Je sors de chez vous, lui apprend-il. 

Elle imagine qu’il tient cette info de la nourrice. 

–    Que puis-je pour vous, inspecteur ? 

–    Je tenais à vous informer de l’avancée de l’affaire vous concernant. 

Le docteur Ravier vient d’être inculpé pour vous avoir fait ingérer des 107



substances dangereuses dans le but d’attenter à votre santé. 

–    Pas pour tentative de meurtre ? s’étonne-t-elle. 

–    Non. Le procureur n’a pas retenu ce chef d’accusation en prétendant que vous ne seriez peut-être pas morte. Trop de zones d’ombres selon lui. 

–    Combien risque-t-il ? 

–    Cinq ans de prison et la radiation de l’ordre des médecins. 

–    Et pour Isabelle Herten ? 

–    Le docteur n’a rien lâché sur elle, et nous n’avons aucune preuve. De plus, elle est intouchable de par la position de son père. Vous en savez quelque chose, je crois. 

Elle n’aime pas ce à quoi il fait allusion, mais ne réplique rien sur ce sujet. 

–    Où est-elle maintenant ? 

–     Nous ne la faisons pas suivre, mais je sais par Keith qu’elle est toujours à Paris. 

–    Dois-je craindre quelque chose d’elle ? 

–     Je crois en effet qu’elle est potentiellement dangereuse et je suis obligé, par le commissaire et votre père, de vous placer sous protection policière. 

–    J’aimerais vraiment m’en passer, soupire-t-elle. 

–    Je crois que ce ne sera pas possible. 

–    Bien, cède-t-elle. Où est le policier chargé de ma protection ? 

–    Il attend devant votre bureau. Voulez-vous que je vous le présente ? 

–    Faites donc. 

Il ouvre la porte et demande au policier d’entrer. Quelle stupeur pour Tiffany de se retrouver face à Keith ! 

–    Si je m’attendais à toi ! 

–     On   pense   que   comme   on   est   ami,   si   Isabelle   veut   te   nuire,   elle n’imaginera pas que je suis là en tant que flic et que je suis armé. 

–    C’est vrai, acquiesce-t-elle. 

–    Bonne continuation, Maître, salue Arnaud avant de s’en aller. 
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–    Tu sais que si tu es sans cesse avec moi, elle finira par comprendre pourquoi ? 

–    Je le sais, c’est pour ça que j’ai une idée, sourit-il. 

–    Eh bien, expose-la-moi. 

–    Pour expliquer notre promiscuité, rien de plus facile : on fera croire à tout le monde qu’on est ensemble. 

Elle ne réfléchit pas sur le fait que l’idée soit bonne ou non, elle pense tout de suite à Cyril qui souffrirait s’il l’apprenait. 

–    Je ne peux pas faire ça, explique-t-elle. 

–     Je   ne   te   collerai   pas   tout   le   temps.   Voilà   comment   je   vois   nos journées : le matin, je pars avec toi puis je t’accompagne à ton bureau, après je file et je viens te chercher pour déjeuner. Je te ramène ensuite et me sauve de nouveau. Enfin, je te récupère à la fin de ta journée et on rentre. Bien sûr, je dors chez toi. 

–    C’est de la protection rapprochée ça, constate-t-elle. 

–    Je me ferai tout petit et personne n’aura la possibilité de t’approcher. 

–    Je refuse pour une seule et unique raison : Cyril. 

–     Tu as rompu avec lui, ne mets pas ta vie en jeu à cause des états d’âme que pourrait avoir ton ex. 

–    Ce n’est pas aussi simple, objecte-t-elle. 

–    Au contraire, c’est très simple. Je dois te protéger et, si l'on ne veut pas que ça se sache, on doit faire croire qu’on est ensemble. 

–    Je lui ai promis de rester célibataire le temps de ma réflexion. 

–    Écoute, Tifa. Il s’en remettra, mais si toi tu te fais descendre, là il ne s’en remettra pas. Tu auras tout le temps de lui expliquer que ce n’était qu’une mise en scène plus tard. 

–    Très bien. C’est toi le flic. 

–    Je vais aller préparer mes affaires et je passe te prendre pour rentrer. 

–    J’ai ma voiture. 

–    Je te suivrai, donne-moi une heure. 

–    Tu viens à dix-huit heures, décrète-t-elle. 
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–    À tout à l’heure, chérie, plaisante-t-il avant de s’en aller. 

Après ça, il est impossible à Tiffany de se concentrer sur son travail. Elle imagine bien que lorsque ça arrivera aux oreilles de Cyril, il la détestera. 

Elle pourrait le lui expliquer, mais s’il voit toujours Isabelle et que par mégarde il lui fait cette confidence, sa vie serait encore plus en danger. 

En   début   d’après-midi,   elle   fait   la   rencontre   du   docteur   Monet, recommandé par celui qui la suivait à Pointe-à-Pitre. Elle lui fait confiance et se livre sans retenue. Il est d’accord pour dire qu’elle a un problème dans ses relations amoureuses et n’arrive pas à expliquer qu’elle n’en ait que quand elle est en couple avec Cyril. Elle lui parle de sa relation avec Keith qui n’était pas aussi douloureuse, car elle n’avait pas de réactions exagérées. La seule conclusion qu’il trouve possible, c’est qu’elle aime sincèrement Cyril et bien plus qu’elle n’a jamais aimé aucun homme. Là où il y a un problème selon lui, c’est qu’elle passe facilement à l’acte quand   il   s’agit   de   le   garder.   Il   ne   lui   fait   pas   l'état   d’une   jalousie pathologique parce qu’il fait partie de ceux qui pensent que la jalousie est déjà une maladie en soi. Pour lui, le seul problème de Tiffany c’est qu’elle ne maîtrise par ses pulsions. Elle qui s’attendait à un jugement bien plus sévère se sent rassurée. 

–    Je crois, mademoiselle, que vous devriez apprendre à maîtriser vos pulsions, conclut-il. 

–    Comment ? 

–    Je ne vais pas vous proposer de calmant, dit-il, essayez juste d’éviter de   vous   mettre   en   colère,   mais   si   c’est   le   cas,   tentez   donc   de   vous contrôler. On se verra trois fois par semaine et l'on discutera. 

–    Je ne risque pas de me mettre en colère puisque je suis séparée de Cyril. 

–    Il ne supporte pas vos excès ? 

L’avocate explique alors pourquoi elle a rompu avec celui qui fait battre son cœur. Elle veut juste vivre pour elle et non à travers un autre, elle veut guérir de cette obsession, mais le docteur ne la qualifie pas comme telle. Et même si cet amour est accompagné de crises et de larmes, il explique à Tiffany qu’il lui sera impossible de vivre pour elle et non à travers lui tant qu’elle sera amoureuse de cet homme. Tiffany n’a pas envie de l’oublier, et encore moins de renoncer à lui. Elle pensait que tout cet amour qu’elle 110



éprouvait pour Cyril n’était pas bon pour elle, mais le docteur Monet lui fait voir les choses autrement. 

Quand   l’avocate   retourne   à   son   bureau,   il   lui   est   impossible   de   se concentrer tant elle pense à sa séance. À quoi rime sa séparation avec Cyril si elle n’est pas malade ? Si, quoi qu’elle fasse, il sera toujours ancré dans les tréfonds de son être ? Elle a envie de prendre son téléphone et d’en parler avec le principal intéressé, mais elle n’a pas son numéro. Qu’à cela ne tienne, elle appelle Jonathan. 

–    Comment ton retour au bureau se passe-t-il ? s’intéresse-t-il. 

–    Je suis heureuse, confie-t-elle, mais je t’appelle pour une chose bien précise. 

–    Je t’écoute. 

–    Je voudrais le numéro de Cyril. 

–    Je croyais que tu refusais tout contact avec lui. 

–    Parce que je pensais idiotement que c’était mieux pour moi, mais le psy que j’ai vu aujourd’hui m’a fait changer ma façon de voir les choses et je veux discuter avec Cyril. 

Il le lui donne, et elle en profite pour lui confier la protection rapprochée que la police a mise en place et le plan de Keith pour veiller sur elle sans éveiller les soupçons. 

–    Tu veux mon avis, dit-il en souriant, Keith te drague. Il ne reculera devant rien pour retourner dans ta vie. 

–    Si Isabelle est un danger pour moi, je suis contente que Keith soit là. 

–    Je te crois bien plus redoutable que cette Isabelle. 

–    Mais le docteur a dit que je dois contrôler mes pulsions, répond-elle en riant. 

Elle coupe vite court à la conversation et essaye d’appeler Cyril, mais elle se heurte au répondeur. Elle choisit cependant de ne pas laisser de message. Assez rapidement, Keith entre dans son bureau. 

–     Mes valises sont dans le coffre, annonce-t-il avant de s’asseoir en face d’elle. 

–    J’ai vu mon psy aujourd’hui. 

111



–    Et alors ? 

–    Alors je ne sais plus quoi penser. 

–    Tu es gravement atteinte ? s’inquiète-t-il. 

–    Selon lui, ce serait juste un problème de pulsion que je n’arrive pas à contrôler. 

–    Rien de bien méchant alors. 

–    Il pense que je peux avoir une liaison sans fracas si je fais attention à ne pas m’énerver. 

–    Sauf avec ton ex-dealer, se moque-t-il. 

–    Justement non, c’est avec lui qu’il le pense. 

–    Pourquoi te prends-tu la tête avec un gars comme lui, qui ne t’offre que cris, larmes et souffrance, alors qu’avec moi ça n’a toujours été que du bonheur et que tout est désormais possible puisque ma femme ne fait plus partie du tableau ? 

–    À ça aussi le psy a la réponse. 

–    Eh bien, donne-la-moi. 

–     Il dit que c’est parce que mon corps et mon âme sont totalement épris de Cyril. 

–    Comme c’est touchant ! se moque-t-il pour masquer sa jalousie. Tu lui as dit que tu avais rompu avec ce gars dont tu es si éprise ? 

–    Évidemment. 

–    Bien. J’imagine que le sujet est clos. J’aimerais que l’on rentre, j’ai besoin de temps pour m’installer. 

–     Je n’ai pas terminé et je doute vraiment de la nécessité d’une telle protection. 

–    Je t’ai déjà expliqué, Tifa, c’est pour ta sécurité. 

–    Et ça va durer combien de temps ? 

Il ne répond rien, car il l’ignore. Et pour cause, Keith a demandé à Arnaud d’exagérer sur la menace que représente Isabelle pour Tiffany. Il la sait parfaitement capable de se défendre seule, mais ce qu’il veut, c’est se remettre avec elle et le plus tôt possible. Ce qui explique pourquoi ils ont inventé cette protection rapprochée inutile. Keith a dans l’idée de faire 112



passer à Cyril l’envie d’attendre Tiffany. Il veut qu’il croie qu’elle est avec lui et se trouve de fait une remplaçante. Isabelle ou une autre, ça lui est totalement   égal,   il   veut   seulement   qu’il   disparaisse   de   la   vie   de   la merveilleuse avocate qui fait battre son cœur. 

–    Tu n’en sais rien, constate-t-elle en voyant qu’il ne répond pas. Et pendant ce temps, je suis supposée arrêter de vivre ? 

–    C’est ce que tu voulais, je crois, avoir du temps pour toi. Eh bien, tu en auras ! 

–    Je ne pense pas que l’idée soit bonne, avoue-t-elle. 

–    Tu penses à ton ex ? 

–    Je refuse de lui faire ça. 

–    Écoute, Tifa. Ta vie est en jeu, alors à toi de voir ce qui est le plus important, ce que lui pense ou ta vie simplement ? 

–    Je veux le mettre au courant. 

–    C’est impossible. 

–    Donne-moi une seule bonne raison. Moi j’ai confiance en lui. 

–    Isabelle. Elle veut ta mort, on le sait tous, et si ton ex connaît notre secret, elle le saura fatalement. 

–    Tu es en train de me dire qu’il le lui dirait ? s’indigne-t-elle. 

–    On sait tous les deux qu’il est très vulnérable et qu’il a la langue bien pendue quand il a le moral dans les talons ! 

Elle sait bien que Cyril a déjà trop parlé à Isabelle quand ça n’allait pas fort pour lui, puisqu’elle est au courant de tout, mais aussi du meurtre de Miranda alors que le jeune homme est lié au secret. 

–    Très bien, cède Tiffany. Je termine ça et on rentre. 

Il sourit, en cachant sa joie. Il attend bien sagement qu’elle ait fini. Puis, vers dix-huit heures trente, il suit la donzelle jusque chez elle et pénètre dans l’enceinte de sa propriété avec le plus grand des plaisirs. Tiffany remercie la nounou et l’autorise à s’en aller et enlace ses enfants avant que Keith ne les salue. 

–    Je vais préparer le dîner, annonce-t-elle en allant à la cuisine. 

Elle   se  souvient que  c’est Cyril  qui avait l’habitude   de  s’en  charger 113



quand il rentrait avant elle. 

–    Où est-ce que je m’installe ? demande Keith qui la rejoint. 

–    Je n’en sais rien, réplique-t-elle, je n’ai pas de chambre d’amis. 

–    Tu as bien un lit deux places, sourcille-t-il. 

–    N’essaye même pas. 

–    Je prendrai le canapé, ça m’ira très bien, mais où puis-je mettre mes affaires ? 

–    Pose tes valises dans ma chambre, on verra ça après. 

Il va donc mettre ses valises dans la chambre de la demoiselle convoitée et en profite pour jeter un œil dans l’armoire et constater qu’il n’y a plus aucune affaire à Cyril… Il est ravi ! 

Rapidement,   ils   passent   à   table.  Tiffany   est   très   silencieuse,   elle   est perdue dans ses pensées. Keith le remarque, mais ne l’interroge pas, il n’a pas envie d’un autre débat sur son ex parce qu’il est sûr que c’est à lui qu’elle pense. Il l’aide gentiment à débarrasser, voulant ainsi lui montrer qu’il sait être un homme parfait. 

La   brunette   monte   pour   doucher   ses   enfants   lorsque   son   téléphone portable sonne. Keith regarde alors dans le sac à main de la jeune femme et constate que c’est l'ancien dealer, il décroche. Mais en entendant la voix de son rival sur le portable de Tiffany, Cyril a perdu toute envie de parler, il raccroche. Il a appelé, car il a vu un appel en absence de la demoiselle. 

Keith   remet   le   téléphone   de  Tiffany   dans   son   sac   et   retourne   dans   le canapé. 

Quand   elle   redescend,   il   ne   lui   en   parle   pas.   Les   enfants   regardent quelques dessins animés puis leur maman les couche avant de se joindre à Keith. Il espère regarder un film avec elle, mais elle a du travail et s’isole dans   son   bureau.   De   là,   son   téléphone   sonne :   elle   décroche   et   salue Jonathan. 

–    Je venais aux nouvelles, annonce-t-il. 

–    Je suis tombée sur la messagerie et je n’ai pas rappelé. 

–    Pourquoi ? 

–    Parce que je voulais lui parler de ma thérapie et de mon envie qu’il revienne chez nous, avoue-t-elle. 
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–    Et qu’est-ce qui t’en a empêchée ? 

–    Keith. Il dit que si Isabelle sait pour la protection rapprochée, ça la foutra à l’eau. 

–    Et dans son scénario, Cyril le lui apprendrait ? 

–    Oui. 

–    Cyril ne la voit plus, je peux te l’assurer. 

–    Je sais qu’il parle trop quand il est avec elle. 

–    C’est Keith qui te monte la tête. 

–     Il lui a parlé de Miranda alors que c’est secret ! Et puis, je fais confiance à Keith. 

–    Tu as décidé de mettre ta vie entre parenthèses juste parce que tu fais confiance à Keith ? s’ahurit-il. 

–    Je t’en prie, John, c’est déjà assez dur pour moi. Keith pense qu’en faisant croire qu’on est ensemble, Isabelle ne se doutera pas qu’il est armé et qu’il me protège. Je veux en finir avec elle. 

–    Alors tu vas laisser croire à Cyril que tu t’es remise avec Keith. 

–    Garde mon secret, s’il te plaît. 

–    Ouah ! Tiffany, tu m’exaspères ! 

Puis il lui raccroche carrément au nez. Elle est blessée par ce geste et comprend  qu’il  est fâché.  Elle  n’arrive  plus  à  se  concentrer,   alors  elle rejoint Keith qui regarde la télévision au salon. Elle s’assoit à côté de lui et lui confie s’être quelque peu disputée avec John. 

–    À propos de quoi ? 

–    Il n’est pas d’accord avec mes décisions. 

–    En même temps, ce sont tes décisions, ta vie, et tu en fais ce que tu veux. 

–    Sans doute, murmure-t-elle. 

–     Le film est bien. Tu devrais regarder. Tu veux que je te raconte le début ? 

–    Non. 

–    Je peux éteindre si tu veux qu’on fasse autre chose. 
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–    Tu peux regarder. Je vais me coucher. 

–    Ne sois pas triste, ajoute-t-il en caressant son visage, ça s’arrangera avec John. 

Puis il approche son visage du sien avant de poser ses lèvres sur les siennes. Tiffany se recule aussi vite et bondit hors du canapé. 

–     Je ne veux pas de ce genre de relation, déclare-t-elle avant d’aller dans sa chambre. 

Elle est fâchée contre lui ; jamais elle ne lui a laissé entendre qu’elle se remettrait peut-être avec lui. Dans son esprit, tout est clair, et ce grâce à sa séance chez son psy. Elle se demande juste si cette protection rapprochée ne   va   pas   remettre   en   cause   ses   désirs,   et   peut-être   même   les   rendre impossibles. 
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Chapitre 7. 







Le jour suivant, dès que Tiffany pénètre dans le salon, Keith s’excuse pour son comportement de la veille. Il lui assure que cela ne se reproduira plus   et   l’enlace   tendrement.   Elle   prend   son   petit-déjeuner   avec   lui   et, lorsque la nounou arrive, ils s’en vont. Il l’accompagne jusqu’à son bureau où elle se plonge dans les dossiers, et ça dure ainsi jusqu’au vendredi soir. 

À peine Tiffany est-elle chez elle qu’elle reçoit un appel de Jonathan. Il la contacte au nom de Cyril pour lui informer que ce dernier aimerait avoir ses enfants ce week-end. 

–     Dis-lui  de  passer  ce   soir  vers  dix-neuf  heures  trente,   les  enfants auront   dîné   et   il   pourra   les   prendre   jusqu’au   dimanche   vers   dix-sept heures. 

–    Je transmets, termine-t-il avant de raccrocher. 

La froideur de son ami lui fait mal au cœur. 

–    Un souci ? demande Keith qui le remarque. 

–    John ne me parle toujours pas. 

–    Il vient pourtant de t’appeler. 

–    Il est le médiateur entre Cyril et moi, explique-t-elle. 

–    Et alors ? 

–    Cyril sera là dans une heure. Je vais préparer les affaires des enfants. 

Peux-tu faire le dîner ? 

–    D’accord. 

Il ne sait pas s’il doit se réjouir de l’arrivée de l’ex-camé, mais en tout cas, il est ravi du départ des enfants pour ce week-end. La brunette prépare un sac pour sa progéniture en leur expliquant que leur père va venir les 117



prendre. 

Ils passent rapidement à table et, plus l’heure approche, plus l’estomac de Tiffany se noue… Elle est incapable d’avaler quoi que ce soit. 

–    Tu peux te contenter d’ouvrir la porte, de la fermer et de lui donner les enfants, demande-t-elle alors qu’elle débarrasse la table. 

–    Oui je peux faire ça, mais pourquoi ce n’est pas toi qui le fais ? 

–    C’est ce que nous avons décidé, aucun contact. 

–    Puis-je savoir pourquoi ? 

–    Contente-toi de faire ce que je te demande. 

Il n’ajoute rien, il sait qu’elle est à cran. Quand on frappe à sa porte, elle embrasse ses enfants et va s’enfermer dans son bureau. Alors, c’est avec un grand sourire que Keith va ouvrir. 

–    Je m’attendais à tomber sur John, dit Cyril. 

–    Tifa m’a demandé de t’ouvrir, de te donner les enfants et de me taire, rit-il. 

Il ne laisse pas entrer Cyril, qui en aurait bien envie pour comprendre ce qui se passe ici. Keith lui donne le sac et les enfants, après quoi Cyril leur dit d’aller l’attendre à la voiture. 

–    Où est Tiff ? 

–     Dans son bureau. Tu comprendras aisément qu’elle ne veut pas te voir. 

Cyril ne réplique rien et s’en va. Quand Keith ferme la porte, Tiffany sort de son bureau et va se poster derrière la fenêtre du salon, d’où elle regarde cet être cher monter dans sa voiture. Il la voit parce qu’il pose un regard sur la maison. Elle tire le rideau pour qu’il ne la voie plus, elle a si mal au cœur en cet instant. 

–    On sort, ce week-end ? lui propose Keith. 

–    Tu perds ton temps. 

–    C’est bon, ce n’est pas parce qu’il est parti avec les gosses que tu vas déprimer tout le week-end ! Tu les reverras dimanche. 

–    J’ai du boulot, feint-elle avant de rejoindre son bureau. 

À l’abri du regard de Keith, elle pleure. Revoir Cyril lui a fait bien plus 118



d’effet  qu’elle  le  pensait,  et  savoir  qu’il  s’interroge  sur  la  présence  de Keith chez elle lui brise le cœur. Soudain, il entre. 

–     Pourquoi   pleures-tu ?   Je   savais   très   bien   que   tu   n’avais   pas   de boulot. 

–    Cette protection ne sert à rien, peste-t-elle, si ce n’est à foutre ma vie en l’air, s’écrie-t-elle. 

–    Pourquoi dis-tu ça ? 

–    Je viens de sortir de cure, je ne retrouve pas mes repères, je ne me sens bien qu’au boulot, larmoie-t-elle. 

–    Que puis-je faire ? 

–    Tout ce que je voulais, c’était me retrouver, vivre pour moi et non pas à travers lui. Je pensais guérir de cette obsession, mais le psy ne le voit pas   comme   ça.   Et   je   me   demande   à   quoi   rime   cette   distance   que   je m’évertue à laisser entre Cyril et moi. Voilà, c’est dit. 

–    Tu l’as dit toi-même, tu veux vivre pour toi. 

–    Je veux que tu me laisses Keith, exige-t-elle en essuyant ses larmes. 

–    Tu as un coup de blues parce que tes mômes sont partis, et je peux le comprendre, tu les as retrouvés il y a à peine quelques jours. 

–    Laisse-moi, je t’en prie. 

Il obéit et sort de son bureau. Lui qui pensait séduire rapidement la jeune femme voit ses plans tomber à l’eau… ce sera apparemment bien plus compliqué que prévu. 



Durant tout le week-end, Tiffany  est morose et déprimée. Elle ne se console pas dans les bras de Keith comme il l’aurait souhaité, mais dans ses dossiers. Le dimanche soir, lorsque Cyril ramène les jumeaux, c’est encore Keith qui ouvre la porte, et pour le plombier, ça ne fait aucun doute que Tiffany s’est remis avec lui. Il aimerait qu’elle ait le courage de le lui dire en face. 

–    Je veux parler à Tiff, dit Cyril après avoir embrassé les jumeaux. 

Keith les fait rentrer avant de répondre à Cyril qu’elle ne souhaite pas lui parler. 
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–    Tiffany ? l’appelle Cyril. 

–    Vous avez un accord, lui rappelle Keith. Pas de contact. 

Forcé de constater qu’il est au courant de tout, il n’a plus de doute quant à la nature de la relation qu’il entretient avec la mère de ses enfants. Il n’insiste pas et s’en va. Une fois dans sa voiture, il pose ses yeux sur la maison et voit de nouveau Tiffany à la fenêtre, mais depuis la chambre de Cassandra, située au premier étage, cette fois. Il baisse les yeux et s’en va. 

Après avoir séché ses larmes, Tiffany descend. 



Une autre semaine débute… 

C’est de plus en plus dur pour l’avocate, qui n’arrive pas à retrouver ses repères malgré une assez bonne première semaine dans la réalité. Dès que Keith l’a déposée à son bureau, elle appelle Arnaud Vasseur qui se présente dans son bureau assez rapidement. 

–    Je ne veux plus de protection rapprochée, déclare-t-elle quand il est devant elle. 

–    C’est de la folie, mademoiselle Bellano ! proteste-t-il. 

–     Honnêtement, inspecteur, je ne me sens pas menacée, et même si c’était le cas, je saurai y faire face. 

–     Vous   voulez   que   je   demande   à   Keith   de   stopper   la   protection, comprend-il. 

–    Dès maintenant. 

Il essaye de l’en dissuader, il sait que c’est important pour son ami, mais elle n’en démord pas, alors il se résigne. Dès qu’il a quitté son bureau, elle s’en va aussi. Elle décide qu’il est temps que la vie reprenne son cours, et surtout que les personnes importantes pour elle reprennent leur place dans son quotidien. Elle se rend donc chez un homme qui compte énormément pour elle : Jonathan Carter. Bien qu’il soit occupé, il accepte de la recevoir. 

–     C’est toi qui as raison, commence-t-elle. La protection rapprochée est terminée. Je ne veux d’ailleurs pas de protection, j’en ai pas besoin. Je vais parler à Cyril. 

–     Je suis content que tu te décides enfin à lui dire la vérité, mais je crains que ce ne soit trop tard. 
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–    Pourquoi tu dis ça ? 

–    Tu as voulu que je garde ton secret de protection, alors quand Cyril m’a demandé pourquoi Keith était chez toi, je n’ai pas répondu. 

–    C’est gentil. 

–    Je n’en suis pas sûr. Cyril pense que tu es avec lui. 

–     Mais c’est faux, proteste-t-elle. Il ne s’est jamais rien passé avec Keith, je n’en avais d’ailleurs aucune envie. 

–    Je suis content que tu saches ce que tu veux, mais il y en a un qui a beaucoup souffert de ce qu’il croit être une relation amoureuse entre toi et Keith. 

–    Je vais lui expliquer, il comprendra. 

–    Chérie, tu sais… hésite-t-il, je t’aime beaucoup…

–    Qu’est-ce que tu veux me dire ? s’inquiète-t-elle. 

–    Tu lui as promis de te mettre avec personne le temps de ta guérison et de le voir en priorité. Je le sais, car il me l’a dit ; ça lui a brisé le cœur, mais il l’a accepté et a décidé de t’attendre. Et puis, il constate qu’à la première occasion tu es retournée avec Keith. 

–    C’est faux, murmure-t-elle. 

–    Mais ça ne l’est pas pour lui, rétorque-t-il. Il a décidé de tourner la page. 

–    Il s’est remis avec Isabelle ? panique-t-elle. 

–    Non. Il ne l’a pas revue depuis ton départ en cure. Il a juste décidé de ne plus t’attendre et de refaire sa vie. Je sais qu’il loue un appartement près de son boulot et qu’il a accepté une invitation à dîner d’une femme. 

–    Et tu me dis ça comme ça ? s’attriste-t-elle. 

–    Je suis désolé, mais je n’ai pas fini. 

Pour entendre la suite, elle préfère s’asseoir. 

–     J’ai mené ma petite enquête pour toi, parce que tu es mon amie même si on n’est pas toujours d’accord sur tout. 

–    Sur Cyril et cette nana ? 

–    Non. Je ne te parle plus de Cyril là, mais d’Isabelle. 
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Tiffany attend de savoir ce qu’il va dire, mais elle a terriblement mal et saigne de l’intérieur. 

–    Je crois… enfin je suis sûr que tu t’es fait avoir. 

–    Comment ça ? 

–    Tu n’es pas en danger, Tiffany. Elle a quitté Paris après être sortie de l’hôpital. 

–    D’où tiens-tu ça ? 

–    De Cyril. 

–    Il l’a vu ? 

–     Non, mais il m’a dit qu’elle l’a appelée pour le voir et qu’il l’a rembarrée. La blondinette est partie s’installer en Italie avec Nicolas, Keith pourrait te le confirmer. 

–    Alors c’est quoi ce plan de protection ? 

–    Tu n’as aucunement besoin de protection. J’imagine que Keith a été inventer ça avec Vasseur pour s’installer chez toi. 

–    Tu peux prouver ce que tu me dis ? 

–    Oui. Je te demande juste de garder le silence, je n’aime pas piéger mes amis. 

Elle acquiesce de la tête et John compose un numéro avant de mettre le haut-parleur sur son téléphone. Le cœur de Tiffany s’emballe quand elle entend la voix de Cyril au bout du fil. 

–    C’est John. Comment s’est passé ton week-end avec tes gosses ? lui demande-t-il. 

–    Un véritable bonheur. Ils m’avaient manqué. 

–    As-tu pu parler à leur mère ? 

–    Tu parles de celle qui se planque derrière la fenêtre en faisant ouvrir son mec ? Bien sûr que non, peste-t-il. 

Les larmes roulent sur les joues de Tiffany. 

–    J’en déduis que c’est encore Keith qui t’a ouvert dimanche. 

–    Là c’est bon, j’ai eu ma dose avec elle. 

–    Dis-moi, je me demandais si tu avais des nouvelles d’Isabelle. 
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–    Pourquoi ? 

–    Parce que Vasseur a dit à Tiffany qu’elle est une menace pour elle. 

–     Pas depuis que je lui ai balancé ses quatre vérités. Mais Tiff peut dormir tranquille, je t’avais déjà dit, je crois, Isabelle m’a prévenu que si je n’allais pas à son rencard elle partirait en Italie. Et je n’y suis pas allé…

–     Oui tu me l’avais dit, je me demandais seulement si elle y était vraiment. 

–    Elle n’a qu’à le demander à son mec, il doit le savoir puisqu’il a un gosse avec cette briseuse de ménage. 

–    Je lui dirai. 

–    Écoute, John, je suis au boulot et ce soir j’ai un rencard, alors je vais te laisser. 

–    Salut Cyril, conclut-il avant de raccrocher. 

–    Je n’existe plus pour lui, constate Tiffany. 

–     Le but de cet appel était que tu constates qu’Isabelle n’est pas un danger   pour   toi,   mais   que   tu   t’es   fait   avoir   par   Keith.   De   plus,   tu   as entendu Cyril, il ne l’a pas revue. 

–    Je te jure qu’il va me le payer, assure-t-elle avant de sortir du bureau de celui avec qui elle vient de briser la glace. 

Elle se rend au commissariat de police et demande à voir l’inspecteur Herten ou Vasseur. On la conduit dans un bureau et elle est heureuse de voir que c’est dans celui de Keith. 

–    T’as repris tes fonctions. T’es bien ? 

–    Oui. Que puis-je pour toi ? 

–    Tu vas rester à Paris ? 

–    C’est bien mon intention. 

–    Tu ne verras pas ton fils souvent, peste-t-elle en perdant son sang-froid. 

–    Pourquoi dis-tu ça ? 

–    Tu le sais aussi bien que moi, ton ex l’a emmené en Italie. C’est quoi cette mascarade que tu me joues depuis plus d’une semaine ? 
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–    Je viens de l’apprendre, assure-t-il. 

–    Foutaise ! Tu m’as raconté des salades ! Toi et ton pote, vous m’avez menti pour que j’accepte cette stupide protection ! s’énerve-t-elle. 

–    Je t’assure, Tifa, que…

–    Ferme-la ! le coupe-t-elle. Tu ne m’as jamais vu sortir de mes gonds et tu sais pourquoi ? Parce que tu n’as jamais touché à ma relation avec Cyril, mais là, tu es allé trop loin ! s’écrie-t-elle. 

La seconde suivante, elle jette au sol tout ce qu’il y a sur son bureau, et comme si ça ne suffisait pas, elle prend un vase vide posé sur un meuble pour le lancer contre le mur juste derrière Keith. 

–    T’es malade ? s’ahurit-il. 

–    Tu n’as encore rien vu ! Tu t’es moquée de moi pour t’installer dans ma maison. Tu as foutu ma vie en l’air pour tes seuls intérêts ! s’écrie-telle avant de le gifler. 

–    Tu te calmes, réclame-t-il en attrapant ses mains, parce que sinon je te fais arrêter. 

–     Lâche-moi,   crache-t-elle   en   les   retirant.   Ouvre   bien   grandes   tes oreilles parce que je n’ai pas l’intention de le répéter. Je ne veux plus jamais que tu m’appelles, je ne veux ni te revoir, ni entendre parler de toi. 

–    Arrête un peu de te mettre dans un état pareil pour une connerie, s’énerve-t-il à son tour. 

–     Une connerie ? Tu t’es immiscé dans ma vie afin d’essayer de te remettre avec moi ! Et tu l’as fait en me mentant ! s’écrie-t-elle. 

–    Je le reconnais, j’ai eu tort, s’adoucit-il, mais je t’aime Tifa. 

–    Moi non, termine-t-elle avant de sortir en claquant la porte. 

Maintenant, elle n’a qu’une envie : raconter la vérité à Cyril, mais elle ne sait pas où le trouver. Elle retourne à son bureau où elle commence par se calmer en se jurant que c’est la dernière fois qu’elle se met dans un tel état. Elle appelle Jonathan, mais il n’a pas l’adresse de Cyril, alors elle se décide à directement appeler l’intéressé, mais elle se heurte au répondeur. 

Voyant qu’il est impossible pour elle de se concentrer, elle rentre. Elle met   la   nounou   dehors   après   que   les   enfants   aient   mangé   et   avant   de balancer toutes les affaires de Keith dans la piscine. Après, elle fume une 124



cigarette pour se détendre et essaye de nouveau d’appeler Cyril sans le moindre   succès.   Elle   est   si   énervée   qu’elle   offre   un   plongeon   à   son téléphone, mais regrette son geste instantanément, bien qu’il soit trop tard. 

Dans le courant de l’après-midi, on frappe à sa porte. Elle ouvre en priant pour que ce soit Cyril, mais c’est Keith. 

–    Je n’ai pas été assez claire ? tonne-t-elle. 

–    Je viens prendre mes affaires. 

Elle le laisse entrer et lui dit d’aller dehors pour les récupérer. Il ne comprend pas, mais tout prend un sens quand il voit ses vêtements flotter dans l’eau. La brunette retourne devant la porte d’entrée pour fumer une cigarette, avec pour unique envie que Keith débarrasse le plancher au plus vite. Quand c’est chose faite, elle part avec ses enfants pour acheter un nouveau téléphone. 

Le soir, sur le canapé, quand les enfants sont couchés, Tiffany pense à Cyril qui, elle le sait, a un rendez-vous avec une autre femme. Elle regrette tellement d’avoir fait confiance à Keith et d’avoir menti à celui qu’elle aime. Elle l’a perdu, elle en est bien consciente. 



En se rendant à son travail, l’avocate fait un détour par le bureau de Jonathan et y arrive d’ailleurs en même temps que lui. 

–    Que me vaut cette visite matinale ? demande-t-il en s’installant à son bureau. 

–    Je n’ai pas dormi de la nuit. 

–    Peut-être que tu devrais rentrer chez toi. 

–    Je veux que tu appelles Cyril et que tu lui demandes comment s’est passé son rendez-vous avec la nana. 

–    Tu ne crois pas que c’est plutôt à toi de l’appeler ? 

–    Il ne répond pas à mes appels et j’ignore où il vit. Je ne vais pas bien, John, s’attriste-t-elle. 

–    Et avec Keith, ça donne quoi ? 

–    Je crois que je lui ai fait passer l’envie de me revoir. J’ai même jeté ses affaires dans la piscine. 

125



–    J’imagine sa tête, rit-il. 

Mais Tiffany ne sourit pas ; il lui dit alors qu’il va essayer d’obtenir que Cyril accepte de lui parler. 

–    Appelle-le tout de suite. 

Bien que réticent à l’idée, il le fait et, à l’instar de la dernière fois, il met le haut-parleur. Quand Cyril décroche, John explique qu’il vient de parler avec Tiffany et qu’elle lui a dit qu’il ne répondait jamais à ses appels. 

–    Elle t’a choisi comme médiateur, c’est ce que je fais. 

–    J’ai cru comprendre qu’elle voulait te parler. 

–     La princesse a décidé qu’il ne devait y avoir aucun contact entre nous, je ne fais que suivre ses ordres. 

–    Ne le prends pas comme ça. 

–    Je le prends comme je veux, s’énerve-t-il. Elle a voulu un médiateur entre nous, elle assume. Je n’ai plus envie de parler d’elle, alors si t’as rien de plus intéressant à dire, je raccroche, réplique-t-il fermement avant de le faire. 

–    Désolé, émet Jonathan à Tiffany. 

–     Appelle-le dans la journée et dis-lui que je veux qu’il prenne les enfants…

–    Oublie, la coupe-t-il. Je refuse de lui tendre un piège. 

Elle ne rétorque rien et sort de son bureau en faisant claquer la porte. 

Elle se rend au cabinet où elle travaille et oublie sa peine dans ses dossiers. 

En   fin   de   matinée,   elle   appelle   le   docteur   Monet   pour   annuler   ses prochains rendez-vous, elle ne souhaite pas poursuivre sa thérapie. Puis elle reçoit la visite de Caroline qui vient l’inviter à déjeuner, alors elles se rendent en face du cabinet dans un petit restaurant. Caro lui raconte que Jonathan lui a parlé de son problème pour joindre Cyril, mais aussi de la supercherie de Keith. 

–    Je lui ai fait passer l’envie de recommencer. 

–    John m’a raconté ça aussi, dit-elle en souriant. Je peux t’aider pour Cyril. 

–    Tu sais où il vit ? 
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–    Non, mais je sais comment tu peux le découvrir. 

–    Comment ? 

–    En tant qu’avocate, j’imagine que tu as des passe-droits. 

–    À quoi penses-tu ? 

–    J’imagine que Cyril a l’électricité chez lui. 

–    Je vois où tu veux en venir. J’appellerai les fournisseurs pour savoir. 

–    Tu n’auras plus qu’à aller le voir ensuite. 

–    Et débarquer alors qu’il sera avec sa nouvelle copine ? peste-t-elle. 

–    Qui t’a raconté ça ? 

–    Je sais qu’il avait rendez-vous avec une nana hier. 

–    Oui, rendez-vous. Ça ne veut pas dire qu’il se la soit tapée ensuite. 

–    Je n’arrive plus à me sentir bien depuis que je suis rentrée du centre, confie-t-elle. 

Le serveur prend leur commande. Tiffany se contente d’une salade. 

–    Tu as du mal à retrouver tes repères et c’est normal. 

–     Il   n’y   a   qu’au   boulot   que   ça   va   à   peu   près.   À   la   maison,   c’est l’enfer ! Je n’arrête pas de penser à Cyril, tout me le rappelle. 

–     Je ne sais pas quoi te conseiller, mais je sais que Cyril croit des choses fausses sur toi et je pense que la vérité doit être rétablie. 

–    C’est bien mon intention, réplique-t-elle alors que le serveur amène leurs assiettes. 

Elles   mangent   en   parlant   essentiellement   du   mal-être   de   Tiffany. 

Caroline est très surprise quand son amie lui avoue avoir mis fin à sa thérapie si récemment débutée. Elle pensait qu’elle voulait reprendre sa vie en main ; là, elle a peur qu’elle soit en train de couler à cause de l’absence de Cyril. 

Chacune   retourne   ensuite   à   ses   occupations.   Tiffany   commence   son après-midi   en   cherchant   l’adresse   de   son   aimé   via   les   compagnies d’électricités. Elle la décroche assez facilement et se demande maintenant ce qu’elle doit faire. Elle sait qu’il sera chez lui aux environs de dix-huit heures ou dix-huit heures trente. Doit-elle s’y rendre ? Elle décide de ne plus y penser et de se consacrer à ses dossiers. De toute façon, il n’est pas 127



chez lui pour le moment, alors ça ne sert à rien de se torturer durant des heures. Elle se plonge dans la rédaction de sa prochaine plaidoirie, où elle doit assurer la défense d’un jeune dealer. Ça lui rappelle des souvenirs… 

Vers dix-huit heures, elle appelle la nounou pour l’informer qu’elle aura du retard et qu’elle aimerait qu’elle fasse dîner les enfants. Habituée à ses demandes   de   dernières   minutes,   elle   accepte   sans   problème.   Quant   à Tiffany,   elle   se   rend   à   l’adresse   qu’elle   a   obtenue   par   la   compagnie d’électricité. 

Elle se retrouve devant un immeuble de cinq étages. Elle entre et regarde rapidement sur les boîtes aux lettres :  Cyril Deelean 5B. Elle monte alors au cinquième étage en ascenseur et cherche la porte B. Une fois devant, elle  n’arrive  plus à respirer et se  demande  si l’idée  de débarquer sans prévenir est bonne. Il pourrait ne pas être seul, et elle ne sait pas si elle le supporterait. Elle a la sensation de suffoquer : elle manque cruellement d’air et ne se sent pas bien du tout, alors elle allume une cigarette qu’elle fume dans le couloir. Ce n’est qu’après l’avoir écrasée qu’elle frappe à la porte, le cœur bondissant dans sa poitrine. Elle n’en peut plus d’attendre… 

elle veut qu’il ouvre pour qu’elle sache à quoi s’en tenir, mais la porte reste close. Elle frappe de nouveau : toujours rien. Elle est obligée de se rendre à l’évidence : il n’est pas là, elle a envie de pleurer. Pour que tout cela ne soit pas vain, elle saisit son téléphone et appelle celui qui se fait désirer. Ça sonne. Une fois… puis deux… puis trois… puis quatre… puis elle tombe sur le répondeur. Elle raccroche. Elle constate que bien qu’elle ait son adresse, ça reste difficile de lui parler. Elle s’assoit contre le mur à côté de la porte. C’est trop dur pour elle de réaliser qu’il a tourné la page. 

Elle l’entend encore prononcer ces mots à John et n’arrive même plus à se lever pour s’en aller, comme vidée de toutes forces. 

Après quelques minutes, une femme sort de l’ascenseur. Elle a peur… 

elle est terrifiée à l’idée qu’elle soit suivie par Cyril, mais elle est seule. 

Quand elle aperçoit Tiffany, elle s’approche d’elle. 

–    Vous avez un problème ? demande-t-elle très gentiment. 

–    Vous connaissez l’homme qui habite là ? 

–    Oui. 

Elle est très gentille, très souriante, mais aussi très jeune et très belle. 

–    Vous savez à quelle heure il rentre ? 

128



–    Je l’ignore, c’est juste un voisin. Il a emménagé il y a une semaine. 

Vous l’attendez ? 

–    J’ai besoin de lui parler. 

–    Je peux vous proposer d’attendre chez moi. Je vous offrirai un café. 

Elle est touchée par sa gentillesse, mais ne peut se résoudre à la suivre. 

Ça pourrait être elle son rendez-vous de la veille. 

–    Je préfère rester là, réplique Tiffany. 

–    Je suis au D si vous changez d’avis, termine-t-elle avant de tourner les talons. 

Tiffany commence à se sentir idiote ici, elle a envie de s’en aller, mais ses membres refusent de bouger. Elle a la sensation d’être piégée. Elle a aussi   peur   de   voir   Cyril   débarquer   avec   une   fille.   Il   est   déjà   dix-neuf heures et il n’est toujours pas là. Elle essaye de rappeler, mais c’est encore le même scénario : ça sonne avant de finir sur répondeur. Elle est sûre qu’il filtre ses appels. Peut-être qu’il dîne encore avec sa nouvelle copine et qu’il   n’a   pas   envie   d’être   dérangé   par   son   ex,   qu’il   doit   trouver encombrante ces derniers jours. 

C’est sous les coups de vingt heures que Tiffany réussit à se lever et à s’en aller. Elle retourne à sa voiture tant bien que mal avec une cigarette à la bouche. Elle rentre chez elle où elle remercie la nourrice, puis couche les enfants avant de se détendre sous une douche. Elle ne mange pas, car elle n’a absolument pas faim et va directement dans son bureau. Elle ouvre le tiroir verrouillé où elle cachait son arme et constate qu’elle n’est plus là. 

Elle imagine que Cyril s’en est débarrassé quand elle était en cure. Elle retourne dans le salon et choisit de noyer son chagrin dans l’alcool, mais après deux verres de whisky elle n’a plus envie de boire. Même se saouler, elle n’arrive pas à le faire correctement ! Ses yeux se posent ensuite sur le tableau   derrière   la   télévision.   Il  cache   un  coffre   et  Cyril  l’ignore.   Elle l’ouvre   et   trouve   les   six   doses   d’ Ice  qui   lui   restait.   Elle   a   envie   d’en prendre une, juste histoire de retrouver le sourire. Elle les sort, les pose sur la table basse et s’assoit sur le canapé sans cesser de les fixer. Puis elle prend son téléphone et décide que l’issue de cet appel décidera de si oui ou non elle doit prendre une dose. Elle appelle encore Cyril ; de nouveau ça sonne, une fois… puis deux… puis trois… puis quatre… cinq… six… 

sept…   puis   le   répondeur.   Elle   jette   son   téléphone   contre   le   mur.   Il   se 129



disloque   en   plusieurs   morceaux.   C’est   le   deuxième   qu’elle   bousille   en deux jours. Elle prend une dose d’ Ice, la met dans la seringue, se pose un garrot puis introduit l’aiguille dans sa veine. Mais à la place d’appuyer sur la seringue, elle la jette à travers le salon. Elle ne peut pas faire ça ! Elle jette à terre les cinq dernières. Tout est détruit ; cette fois, elle n’en a plus. 

Elle reste un moment stoïque dans le canapé, les larmes roulent sur ses joues. 

Quand elle sent la fatigue la gagner, il est plus de minuit. Elle se lève et, tel un robot, elle nettoie les dégâts. Lorsque tout est propre, elle se glisse dans son lit où elle pleure un moment avant de trouver le sommeil. Elle est sûre qu’elle est en train de faire une dépression. Elle sent qu’elle sombre et que personne ne pourra l’aider… 



Le jour suivant, Tiffany rate son réveil et est tirée de son sommeil par la sonnette de la porte. Elle se lève, encore complètement endormie, et avec une sale tête en prime. Elle ouvre et se retrouve face à la nourrice. 

–    Vous n’êtes pas prête, madame ? s’étonne-t-elle. 

–     Je crois que je n’ai pas entendu mon réveil, réplique-t-elle en la laissant entrer. 

Tiffany va se préparer puis se rend très en retard à son travail. Afin de ne pas se faire taper sur les doigts, elle s’invente un rendez-vous extérieur. 

–    Quelqu’un voulait vous voir ce matin, Maître, l’informe la secrétaire. 

–    Qui ? 

–     Un homme est passé à huit heures. Je l’ai fait attendre, mais il est parti dix minutes après. 

–    Il vous a laissé son nom ou dit pourquoi il venait me voir ? 

–    Non, rien. 

Tiffany se demande qui elle a raté ou à côté de quel dossier elle est passée. Qu’importe, cela ne la perturbe pas. Au travail, elle se sent bien et se plonge assez facilement dans ses dossiers. 

Sous les coups de midi, elle se rend à son rendez-vous avec le directeur d’une école privée dans laquelle elle veut inscrire ses enfants. Ensuite, elle retourne au magasin pour s’acheter un nouveau téléphone portable dans 130



lequel elle insère sa carte SIM. Et là, surprise, elle a un message vocal ! 

Elle regrette alors d’avoir fait exploser son dernier portable contre le mur et l’écoute. 

–    Arrête de m’appeler sans arrêt, c’est totalement inutile, jamais je ne décrocherai, articule Cyril. 

Le ton qu’il emploie est froid et elle se sent très triste. Elle s’allume une cigarette et commence à penser que tout est fini, vraiment fini, et que ça ne sert à rien de continuer d’essayer de lui parler. Il a été très clair, il ne veut pas. Elle retourne à son bureau sans rien avoir avalé et demande à sa secrétaire de lui décrire l’homme qui est venu ce matin… ça pourrait très bien être Cyril. 

–    C’était un grand blond avec des cheveux longs. Je ne l’avais jamais vu. 

C’est sûr, ce n’était pas lui. Elle va se remettre au travail. Seulement, la morosité prend une place de plus en plus grande chez elle. 



Les jours suivants, c’est exactement la même chose pour miss Bellano. 

À la seule différence qu’elle a cessé d’appeler Cyril. Elle s’est résolue à essayer d'accepter que leur histoire est totalement finie, même si elle n’y arrive pas…
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Chapitre 8. 







Le vendredi soir, Tiffany donne son congé à la nourrice. Dès lundi, ses jumeaux intègreront l’école à côté de son cabinet et elle n’aura plus besoin de ses services. Puis, après dîner, elle reçoit un appel de John qui ne fait que jouer le médiateur. 

–    Cyril me fait te demander s’il peut voir ses enfants ce week-end ou si tu souhaites qu’il se limite à un sur deux. 

–     Eh bien, tu répondras à Cyril que s’il veut voir ses enfants, il n’a qu’à me le demander directement, peste-t-elle. 

–    Je sais qu’il ne veut pas te parler alors j’imagine mal qu’il t’appelle. 

–    Il a été très clair à ce sujet. 

–    Ouais, le message sur ton répondeur, il m’en a parlé. 

–    Il a conclu avec la nana de lundi soir ? 

–    Il ne m’a rien dit. 

–    Dis-lui de m’appeler s’il veut voir ses gosses. 

–     Je lui transmettrais, mais c’est moi qui risque de te rappeler dans cinq minutes, répond-il en souriant. 

–    Dans ce cas-là c’est inutile. 

–     Écoute   Tiffany,   je   sais   que   tu   souffres   et   j’aimerais   t’aider.   Je voudrais que tu arrêtes de mettre de la distance entre nous, je suis ton ami. 

–    C’est juste une mauvaise passe, assure-t-elle. 

–    Tu sais que tu peux compter sur moi ? 

–    Je le sais. 

–    Bon. J’appelle Cyril, et si je ne te rappelle pas ensuite, c’est qu’il a 132



compris. 

Tiffany le remercie et raccroche. Elle ne va pas doucher ses enfants, car elle imagine que son téléphone sonnera assez rapidement, alors elle les laisse regarder la télévision et remplit le lave-vaisselle. Après quoi, son téléphone sonne. La seule question qu’elle se pose c’est : qui est-ce ? Elle le prend en main et manque de s’évanouir quand elle constate que c’est Cyril. Elle pourrait s’amuser à lui coller son répondeur, mais elle décroche. 

–    Oui. 

–    J’ai bien eu ton message, je dois traiter avec toi. Que décides-tu ? 

Son ton est froid, elle ne sait pas ce à quoi elle s’attendait. Elle se sent encore plus triste qu’habituellement. 

–    Tiff, tu es toujours là ? 

–    J’ai besoin de te parler, murmure-t-elle. 

–     Laisse   tomber,   ça   ne   m’intéresse   pas.   Je   peux   voir   mes   gosses demain ou tu refuses ? 

–    Bien sûr que tu peux. 

–    Tu me les laisses pour l’après-midi ou je peux espérer le week-end ? 

–    Je n’en sais rien. 

–    Tu me diras ça demain alors. À quelle heure puis-je venir ? 

–    Quatorze heures, ça te va ? 

–    OK. Je dois m’attendre à voir John ou peut-être Keith ? 

–    Keith ? s’étonne-t-elle. 

–    Laisse tomber, de toute façon je m’en moque. Salut, termine-t-il. 

Elle se rend compte qu’il la pense vraiment avec Keith. Ça expliquerait pourquoi il ne veut pas lui parler. Et avec John qui ne rétablit pas la vérité, ça ne l’aide pas beaucoup. Elle va doucher ses enfants en réfléchissant à ce qu’elle doit faire. Elle l’aura demain en face d’elle, l’être tant aimé, tant désiré. Elle n’aura pas le droit à l’erreur, et plutôt que de lui laisser les enfants   le   week-end,   elle   veut   que   ce   soit   lui   qui   le   passe   avec   eux. 

Comment parvenir à ça ? Elle l’ignore. 

Après   avoir   couché   les   jumeaux,   elle   se   dit   qu’elle   ne   doit   pas   se montrer triste et complètement perdue devant Cyril. Elle doit au contraire 133



lui paraître bien dans sa peau. Mais comment réussir à lui cacher son mal-

être ?  Ice ? Non, elle refuse. 



Le lendemain, l’avocate n’en peut plus d’attendre quatorze heures. Elle sait déjà que si les choses ne se passent pas comme prévu, elle lui laissera les enfants uniquement pour l’après-midi. Si elle les sait absents, tout le week-end, elle risquerait de faire une bêtise. Du coup, elle ne prépare pas de sac. En revanche elle met le paquet pour elle : une robe noire sexy, mais pas trop provocante, puis elle se coiffe et se maquille, elle veut paraître bien. 

Un peu avant l’heure fatidique, elle sort fumer une cigarette et, quand il sonne à la porte, elle la jette pour aller ouvrir. D’accord, elle tremble de tout   son   être,   elle   manque   même   d’air   par   moment,   mais   quand   elle constate qu’il est bien là, elle se sent soulagée. Elle le trouve beau et a envie de lui sauter dessus. Elle a besoin qu’il la serre dans ses bras… Elle l’aime tant. 

–    Salut, décroche-t-il. 

–    Tu veux entrer ? 

–    Non. Les enfants sont-ils prêts ? 

–    Je voudrais te parler d’eux justement. Entre cinq minutes, insiste-telle. 

Il obéit, retrouve les jumeaux dans le salon et les embrasse. Ils lui ont manqué. 

–    Je voulais t’en parler cette semaine, remanie-t-elle un peu la vérité, mais comme tu ne décrochais pas, j’ai dû tout faire dans ton dos. 

–    Qu’as-tu fait ? 

–    Je les ai inscrits à l’école privée à côté du cabinet où je bosse. 

–    Si j’avais su, j’aurais décroché. 

–     C’est un peu tard pour te demander ton avis, j’espère juste que tu n’es pas fâché. 

–    Non, je trouve ça bien. Je payerai la moitié des frais. 

–    Ce n’est pas utile. 
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–    Tu crois que parce que tu as un métier qui paye mieux que le mien tu dois tout payer ? s’énerve-t-il. 

–    Ce n’est pas ce que j’ai dit. 

–     J’aimerais   qu’on   voie   un   avocat   pour  décider   de   mes   heures   de visites et de la pension que je dois te verser pour eux. Autant faire ça avec John, tu ne crois pas ? 

–    Si, bien sûr. 

–    Comme tu es occupée, je te laisse prendre le rendez-vous quand ça te convient et je m’arrangerai pour y être. 

–    Comme un divorce, constate-t-elle. 

Il ne réplique rien à ce sujet, en revanche il lui demande s’il doit lui ramener les enfants ce soir ou demain. 

–    Ce soir, mais je voudrais que tu m’écoutes encore quelques minutes. 

–    Je ne vois pas ce que tu pourrais ajouter. 

–    Je te demande juste de m’écouter. 

–     C’est assez marrant comme tu changes d’avis, rit-il. Le week-end dernier, tu me fais recevoir par ton mec et quand je voulais te parler, tu n’as   même   pas   daigné   venir.   Là,   c’est   moi   qui   devrais   t’écouter ?   Tu plaisantes, j’espère ! 

–    Je voudrais rétablir la vérité. 

–    Aucun intérêt. Je te les ramène avant ou après dîner ? 

–    Juste après si tu veux bien. 

–    Les enfants, on y va. Embrassez votre mère. 

Elle est très triste de voir qu’il ne veut pas l’écouter, mais ne peut pas l’en blâmer. Elle aussi a refusé de lui parler comme il vient si bien de lui faire remarquer. Elle embrasse ses enfants avant qu’ils ne partent avec leur père. 

Pour l’heure, elle décide de ne pas déprimer, mais plutôt de profiter du calme pour s’avancer sur ses dossiers. Et comme le droit est la seule chose qui la captive en ce moment et qui lui permet de garder la tête hors de l’eau, elle s’y adonne à cœur joie. 
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Après   avoir   avalé   une   salade,   elle   attend   bien   gentiment   que   Cyril ramène les jumeaux. Quand enfin il frappe à la porte, elle ouvre, serre sa progéniture dans ses bras et fait rentrer tout le monde. 

–    Tu veux entrer ? propose-t-elle à l’élu de son cœur. 

–    Non, je vais y aller. 

Elle reste sur le pas de la porte. Elle ne veut pas qu’il parte, elle voudrait trouver   les   mots   qui   feront   qu’il   acceptera   de   l’écouter.   Elle   sort   une cigarette de son paquet et lui en propose une qu’il accepte. 

–    Ce que j’ai à te dire est toujours sans intérêt pour toi ? demande-telle. 

–     Tu   as   tourné   la   page,   j’en   ai   fait   autant   alors   oui   c’est   sans importance. 

Ça lui fait mal de l’entendre lui dire qu’il a tourné la page. 

–    Tu as parlé à John ? questionne-t-il. 

–    Non. Je l’appellerai demain. 

–    Pourras-tu me tenir au courant ? 

Puis   il   part   après   un   signe   de   la   main.   Elle   aurait   aimé   le   retenir davantage, elle n’a même pas réussi à le garder le temps d’une cigarette. 

Elle   jette   la   sienne   encore   à   moitié   consumée   avant   de   retourner   à l’intérieur. 



Le dimanche, Tiffany contacte John pour lui annoncer qu’elle arrive à parler avec Cyril sans que ça se termine par des cris, mais aussi qu’il n’est pas intéressé par ce qu’elle a à lui dire. 

–    Insiste. Je pense vraiment qu’il devrait savoir. 

–    Il m’a dit avoir fait comme moi et être passé à autre chose. 

–     Il aura tout le temps de poursuivre dans la voie qu’il a empruntée après t’avoir écoutée. 

–    Je ne t’appelle pas pour parler de ça en fait. 

–    Ah bon ? 

–    Cyril veut que l’on mette un accord au point concernant les horaires de visite et la pension alimentaire qu’il veut verser aux jumeaux. 
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–    Tu veux que je t’oriente vers un confrère ? 

–    On préfèrerait le faire avec toi. 

–    D’accord. Je n’ai pas mon carnet de rendez-vous sous les yeux, mais je te propose qu’on se voie demain vers midi. On mangera tous ensemble dans mon bureau, je commanderai des pizzas. 

–    D’accord. Je lui transmets. À demain. 

Après   avoir   raccroché   son   téléphone,   elle   appelle   Cyril   pour   lui demander si cela lui convient. 

–    Va pour des pizzas ! Je serai dans le bureau de John vers midi vingt. 

–    À demain alors. 

Elle n’a pas envie de raccrocher et ne le fait d’ailleurs pas. Mais lui si, après un  salut. Elle est triste, mais elle sait qu’elle le verra demain. À elle d’essayer de se faire écouter. Elle s’occupe de ses jumeaux puis les met au lit avant de s’installer devant la télé. Son esprit vagabonde bien loin du film d’aventure que ses yeux fixent… Cyril… Il lui manque et elle a la sensation que plus le temps passe et plus ce sera trop tard pour eux. 



Le lendemain, après une matinée au tribunal, Tiffany retrouve John à son cabinet. Elle arrive avant Cyril et ils en profitent pour discuter. Elle n’a rien à lui raconter, car il ne se passe rien avec l’homme de ses rêves. 

–    Salut, prononce Cyril après en entrant après avoir frappé à la porte. 

John leur demande s’ils ont chacun réfléchi à ce qu’ils veulent, et c’est apparemment le cas. Les pizzas sont livrées rapidement et c’est en les mangeant qu’ils discutent. 

–    Commençons par la pension, s’enquiert Jonathan. Combien estimes-tu devoir donner ? s’adresse-t-il à Cyril. 

–    Je n’en sais rien. Ça, c’est à toi de me le dire. 

–    Tiffany n’est pas dans le besoin, alors tu n’es pas obligé de verser une somme énorme. 

–    Tu n’es pas obligé d’en verser du tout, intervient-elle. 

–    Je veux participer, déclare Cyril. 
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pour vivre et payer ses factures. Il aimerait ne pas avoir à dire tout ça devant Tiffany, mais il n’a pas vraiment le choix. Il avoue devoir bosser jusqu'à vingt et une le soir pour avoir une paye décente. Il explique qu’il n’a connu que le deal, la prison et la vie avec Tiffany. Il ne pensait pas que tout était si cher et la paye si peu élevée. 

–    Si tu ne peux rien donner ne donne rien, lui conseille Tiffany. 

–    Je n’ai pas envie que ça me retombe sur la gueule un de ces jours, réplique-t-il. Cent cinquante euros par gosse, s’adresse-t-il à John. 

–    Es-tu sûr que c’est raisonnable ? 

–    Je m’arrangerai. 

–    Très bien, cède John. Et pour les visites ? 

–    Un week-end sur deux et la moitié des vacances, décrète Tiffany. 

–    Non, rétorque Cyril, je veux la garde partagée. Je n’habite pas loin de toi, ni de leur école. Théoriquement, c’est possible. 

–    Une semaine chez toi et une autre chez moi ? s’étonne Tiffany. C’est hors de question ! 

–    Tu n’as pas à décider ! s’écrie-t-il. Ce sont autant mes gosses que les tiens ! 

–    On se calme, les enfants ! plaisante John pour les détendre. 

–     Enfants, sourit Cyril, je suis plus vieux que toi ! Je veux la garde partagée, s’adresse-t-il ensuite calmement à Tiffany. 

–     Ils finissent l’école à seize heures, tu seras là pour les prendre ? 

Évidemment que non puisque tu bosseras jusqu'à vingt-et-une heures. Et qui s’en occupera ? Déjà, pas une nourrice que tu n’auras pas les moyens de payer…

–    Tu retournes contre moi tout ce que je dis, peste-t-il. 

–    Elle a raison, intervient John. Comment tu comptes faire ? Le juge voudra savoir. 

–    Je n’ai pas de solution. Je sais juste que je ne me contenterai pas de deux week-ends par mois ! 

–    Tu n’es pas obligé, rétorque Tiffany. 

–    Quelle est ta solution miracle ? demande-t-il méprisant. 
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Elle sait bien qu’il est énervé, et elle le serait aussi à sa place. Elle a bien conscience qu’il est pieds et poings liés. 

–    On peut écrire un week-end sur deux et la moitié des vacances, puis à la convenance des parents. 

–    C’est quoi ce piège ? 

–    Il n’y a pas de piège, assure John. Tu aurais l’assurance de les avoir pendant ces moments et aussi lors d’autres que Tiffany et toi déciderez. 

–    Je suppose que je n’ai pas le choix, peste-t-il. 

–    C’est ce qu’il y a de plus sûr pour toi, assure John, mais tu peux très bien demander la garde partagée, c’est à toi de voir. 

Cyril   regarde   Tiffany,   il   se   demande   si   elle   le   laisserait   faire   cette demande. 

–    Tu veux savoir ce que je ferai ? Je refuserai pour toutes les raisons que je t’aie évoquées avant, mais après ne viens pas me demander autre chose que les week-ends que tu auras droit. 

–    Avec toi, c’est je ferme ma gueule et je prends ce que tu me donnes ! 

peste-t-il. 

–    C’est toi qui as voulu qu’on mette ça par écrit. Eh bien, tu assumes ! 

–     Ce   n’est   pas   définitif,   Cyril,   précise   John.  Tu   pourras   faire   une demande de garde partagée quand tu seras organisé, je serai ravi de m’en occuper. 

–    Les intérêts de madame sont saufs ! peste-t-il avant de s’en aller en claquant la porte. 

–    Tu devrais aller parler avec lui, il est temps que la vérité soit dite, lui conseille John. 

–    Il est en colère, soupire-t-elle, jamais il ne m’écoutera. 

–    Essaye au moins. 

Elle lui fait signe de la main et s’en va. Hors du bâtiment, elle rappelle Cyril qui se retourne et l’attend en s’allumant une cigarette. 

–    Je te paye un café, propose-t-elle. 

–    Dans quel intérêt ? On n’a rien à se dire. 

–    Je sais que c’est dur pour toi, et je veux que tu saches que jamais je 139



ne t’empêcherai de voir tes enfants. 

–    C’est facile de dire ça pour toi. Tu as un boulot prestigieux et un tas de pognon, aucun juge n’irait contre toi. 

–    Ce n’est pas de ça que je te parle. Je connais les efforts que tu as faits pour en arriver là. Je t’aiderai si je peux. 

–    Commence déjà par accepter la garde partagée ! peste-t-il. 

–    Tu sais bien que ce n’est pas possible. Tu ne pourras pas t’organiser, tu n’y arriveras pas. Je te promets que tu pourras les voir quand tu le voudras. Sois patient, et quand tout ira bien, j’accepterai le partage de la garde. 

–    Je n’ai pas le choix de toute façon, aboie-t-il en jetant sa cigarette. 

–    Tu acceptes de m’écouter devant un café ? 

–    Je n’ai pas le temps, j’ai du boulot, alors si t’as un truc à dire tu le fais maintenant, je te donne deux minutes. 

Il accepte. Elle ne l’espérait plus. Mais tout dire en deux minutes lui semble impossible. 

–    Je voulais te parler de la thérapie que j’ai faite la semaine dernière. 

Ça n’a duré que trois séances parce qu’elle n’est pas utile. 

–     Tu   es   complètement   folle,   mais   c’est   inutile,   se   moque-t-il gentiment. 

–    C’est pas ce qu’il pense, répond-elle en souriant. 

–    Ah ouais ! Et il pense quoi ? Je suis curieux de l’entendre. 

–    Contrairement à celui de Guadeloupe qui me conseillait de ne jamais plus te revoir, lui pense que mon mal – si je puis dire – n’est pas lié à toi. 

–    Alors pourquoi tu n’atteins le comble de la folie qu’avec moi ? 

–    Il dit que je suis juste incapable de maîtriser mes pulsions. 

–    Tu ne réponds pas à ma question. 

–     Parce qu’il pense que je t’aime corps et âme et sans la moindre retenue. Ça te va comme réponse ? 

–    Ça ne t’a pas empêchée de me mettre dehors et de te mettre avec un autre gars, peste-t-il. 
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–     Si je t’ai mis dehors, c’était pour guérir parce que je me croyais malade. 

–    Le diagnostic de ton psy ne change rien à ce qu’il s’est passé. 

–    Ça fait juste partie des choses que je voulais te dire. 

–    Il y en a d’autres ? 

–    Oui. 

–    Je n’ai plus le temps. 

–    S’il te plaît, laisse-moi deux minutes, requiert-elle en posant sa main sur son bras, ce ne sera pas long. 

–     Va pour un café, cède-t-il. On ne va pas rester planté debout au milieu de la route. 

Ils se rendent dans le bar juste en face et prennent une table devant la baie vitrée. Tiffany s’assoit à côté de Cyril, elle choisit la promiscuité. Les cafés sont rapidement posés sur la table par le serveur et elle vide son sac. 

–    Quand je suis sortie de chez le psy, je me demandais à quoi rimait notre rupture. Je voulais t’en parler, mais Keith n’a pas voulu. 

–    Qu’est-ce qu’il vient faire là-dedans celui-là ? 

–     Avec   Vasseur,   ils   m’ont   raconté   que   j’étais   en   danger   à   cause d’Isabelle et que je devais bénéficier d’une protection. J’ai accepté. Keith s’est désigné comme le flic protecteur, mais il voulait être sûr qu’Isabelle ne sache pas que j’étais protégée, il s’est alors invité chez moi et a décidé qu’on allait faire croire que l’on était de nouveau ensemble. 

–    Tu n’es pas avec lui ? comprend-il. 

–    Non. Je voulais te le dire, mais il m’a convaincue du contraire. 

–    Comment ? 

–     Il m’a rappelé que tu n’étais pas digne de confiance parce que tu parlais beaucoup trop facilement à Isabelle. Il pensait que tu serais capable de lui dire et de mettre ma vie en jeu. 

–    N’importe quoi ! peste-t-il. Quand ai-je déjà accepté de mettre ta vie en jeu ? 

–    Tu lui as parlé de Miranda, et ça t’est interdit. 

–    Je n’ai jamais rien dit ! proteste-t-il, c’est elle qui me l’a dit. Elle a 141



obtenu l’info de son père. 

–    Ce n’était pas toi, constate-t-elle bienheureuse. 

–    Je tiens mes promesses. 

–    Quoi qu’il en soit, c’est John qui m’a fait comprendre que Keith et Vasseur avaient tout inventé sur le danger que représentait Isabelle. 

–    Parce qu’elle est en Italie. 

–    Keith pensait que je lui reviendrais plus facilement de cette façon. 

–    Et finalement il a eu ce qu’il voulait ? 

–    Je crois qu’il a compris qu’il n’aurait jamais dû faire ce qu’il a fait. Il est sorti de ma vie après s’en être pris plein la gueule. 

–    C’est cette vérité que tu voulais rétablir, je suppose. 

–    Oui. 

–    Et maintenant… hésite-t-il. Qu’attends-tu de moi ? 

–    Je n’ai pas tourné la page, murmure-t-elle en posant sa main sur la sienne. 

Il ne la retire pas. Au contraire, il pose l’autre sur celle de la demoiselle. 

–    Moi, j’ai cru que tu l’avais fait, alors je l’ai fait aussi. Maintenant tu me dis que je me suis planté. Que veux-tu de moi, Tiff ? 

–    Déjà, te demander pardon, parce que te mettre dehors est la pire des erreurs que j’ai pu faire, et aussi te dire que tu me manques et que je veux que tu reviennes. 

Il retire ses mains de la sienne et boit son café d’une traite. 

–    Tu t’es laissée manipuler par le flic et j’en suis désolé, mais tu ne peux pas me demander de faire comme si tout ça ne s’était pas passé. Tu m’as foutu dehors, je n’ai pas rêvé, et puis moi, je reconstruis peu à peu ma vie. 

–    Avec une autre ? s’attriste-t-elle. 

–    Je n’ai personne, Tiff. 

–    Mais ça finira par arriver. 

–     On va s’arrêter là. Tu m’as dit ce que tu avais à me dire et je t’ai écoutée. Je t’ai même expliqué ma façon de penser. Je dois désormais 142



partir. 

Il pose un billet sur la table pour les cafés et s’en va alors qu’il lui est impossible  de le retenir.  Elle est contente  de lui avoir parlé, mais elle espérait bêtement qu’il la prendrait dans ses bras… Rien ne changera la réalité aujourd’hui, ni même cette vérité. Elle boit son café presque froid puis   retourne   à   son   bureau.   Son   seul   espoir   est   que   Cyril   souhaite   en reparler. 

Cependant,   la   semaine   passe   et   rien   ne   se   produit.   Elle   n’a   aucune nouvelle de lui, mais le vendredi, les choses changent. Il l’appelle en début de soirée afin de lui demander si elle serait d’accord pour qu’il prenne les enfants demain. 

–    Passe vers quatorze heures, je te les laisserai l’après-midi. 

–    Tu veux que je te les ramène quand ? 

–    Pour l’heure du dîner et que tu acceptes de le partager avec nous. 

–    Je ne sais pas, Tiff, hésite-t-il. 

–    Ce ne sera qu’un dîner, insiste-t-elle. 

–    D’accord. À demain, termine-t-il avant de raccrocher. 

Un dîner, oui, mais où elle a bien l’intention de le saouler. Elle veut qu’il passe   la   nuit   prochaine   avec   elle   et   qu’il   revienne   vivre   ici.   Elle   veut beaucoup de choses ! 



Le lendemain, à son réveil, elle est heureuse ! Elle se prépare avant de s’occuper de ses enfants et passe rapidement au magasin avec eux pour faire quelques courses. 

Après le déjeuner, les petits s’amusent alors que Tiffany ne tient plus en place.   Elle   se   demande   comment   sera   Cyril   avec   elle.  A-t-il   revu   sa position ? Elle l’espère de tout son cœur. 

Quand l’homme désiré sonne à la porte, elle le fait entrer. 

–    Ils sont prêts ? demande-t-il. 

–    Oui, répond-elle avant de les appeler. 

Ils embrassent leur père puis leur mère avant de partir avec le premier. 

Tiffany, qui espérait qu’il resterait un peu, est déçue. Mais ce n’est que de 143



courte durée, il reviendra et restera plus longtemps cette fois-ci. Elle passe l’après-midi sur une plaidoirie puis s’attèle à la cuisine. Elle veut que tout soit prêt lorsqu’ils arrivent. Elle ne met pas les petits plats dans les grands et fait dans la simplicité, elle sait que c’est ce que Cyril préfère. 

C’est vers dix-neuf heures que la porte s’ouvre et que les enfants entrent en courant, suivis par un Cyril discret. 

–    Ils n’ont pas voulu sonner, explique-t-il un peu mal à l’aise à Tiffany qu’il trouve radieuse. 

–    Ce n’est pas grave, répond-elle en souriant. 

Elle   embrasse   les   jumeaux   puis   ils   passent   à   table   presque instantanément. Cyril raconte l’après-midi des enfants à leur mère. Il est heureux de dîner d’un repas autre qu’une boite de conserve, comme il a l’habitude en ce moment. Il aime cet instant qu’il partage avec les siens, même s’il sait que Tiffany n’est plus à lui. Alors qu’elle débarrasse, il reçoit un appel. 

–     Pourquoi  tu  m’appelles ?  s’énerve-t-il  avec  son  interlocutrice   qui n’est autre qu’Isabelle Herten. 

Tiffany est interloquée par le ton qu’il emploie et, même si elle ne veut pas jouer la curieuse, elle l’écoute et le fixe. 

–    Je suis à Paris pour le week-end et je veux te voir, répond Isabelle. 

–    Tu peux tout de suite oublier. 

–    Je te donne deux heures pour me retrouver à la maison…

–    Non, la coupe-t-il. 

–    Deux heures, Cyril ! Si tu n’es pas là, ta chérie se prendra une balle dans la tête. 

–    À quoi tu joues là ? s’énerve-t-il. 

–    Il y a un tireur posté sur le toit en face de chez elle. Si tu n’es pas là dans deux heures, il la tuera. 

–    Tu veux que je te fasse une confidence. 

–    Dis-moi chéri. 

–    Je n’ai jamais détesté quelqu’un autant que toi, termine-t-il avant de lui raccrocher au nez. 
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–    Un souci ? interroge Tiffany. 

–     Isabelle est en ville pour le week-end. Elle me donne deux heures pour la rejoindre, sans quoi elle descendra ma chérie, explique-t-il mal à l’aise. 

–    Tu comptes y aller ? 

–    Non. 

–    Alors tu devrais peut-être aller la protéger. 

–    Qui donc ? 

–    Ta copine. 

Il sourit, mal à l’aise, il hésite tout d’abord, puis s’approche finalement d’elle. 

–    C’est de toi dont elle parlait, murmure-t-il en l’attirant contre lui. 

Elle est si bien dans ses bras qu’elle en oublie tout, même la menace de mort d’Isabelle. C’est elle sa  chérie ; ce qu’elle est heureuse ! Quand il se défait d’elle, elle s’attend à ce qu’il l’embrasse, mais il ne le fait pas. 

–    Appelle les flics, dit-il. 

–    C’est pas utile, assure-t-elle. 

–    Il y a un tireur planqué devant chez toi qui tirera dans moins de deux heures. Tu appelles les flics et tu demandes à John de venir prendre les jumeaux pour la nuit. Elle veut jouer, alors on va jouer ! 

–    Très bien, accepte-t-elle, mais dans ce jeu, de quel côté es-tu ? 

–    Du tien, bien sûr. 

Tiffany sourit, elle le savait et voulait juste qu’il le lui dise. Elle appelle Vasseur pour lui parler de la menace et lui demander de venir. Puis elle appelle John, qui accepte bien sûr de garder ses enfants pour la nuit. Elle va immédiatement leur préparer des affaires alors que Cyril leur explique qu’ils passeront la nuit chez Caroline et John. 

Arnaud Vasseur est le premier arrivé, il est venu en voiture banalisée et avec des fringues de rappeur pour ne pas se faire reconnaître. Ça fait rire Cyril. Puis John et Caroline arrivent et ne restent que très peu de temps, juste assez pour apprendre ce qu’il se passe vraiment. 

Quand ils se retrouvent tous les trois, Arnaud ferme tous les volets. 
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–    Faites ce que vous avez à faire, moi j’attends, leur dit-il. 

–    Tu veux peut-être rentrer chez toi ? demande Tiffany à Cyril. 

–    Tu rigoles ou quoi ? Je ne bouge pas d’ici. 

Lorsque les deux heures se sont écoulées, le téléphone de Cyril sonne. Il n’est pas surpris et le met sur haut-parleur avant de décrocher. 

–    J’imagine que tu n’es pas en chemin, peste-t-elle. 

–    Non. 

–    Ta copine a fermé ses volets, je suppose que c’est toi qui le lui as dit. 

–    Arrête de m’appeler, je ne veux pas te parler. 

–    Je connais la chanson ! Tu n’approuves pas ce que j’ai fait, mais je l’ai fait pour toi. Tu voulais qu’elle sorte de ta vie et aujourd’hui tu la protèges. 

–    Je n’ai jamais voulu que tu t’en prennes à elle de cette façon, et le jour où je t’ai dit toutes ces conneries, j’étais en colère après elle et tu le sais très bien ! s’énerve-t-il. 

–    Elle est avec Keith. Pourquoi perds-tu ton temps à lui courir derrière comme un toutou ? Tu vaux mieux que ça. 

–     Va te faire foutre, conclut-il avant de raccrocher. Désolé, dit-il à Tiffany. 

–    Pourquoi ? 

–    Pour tout ça, c’est de ma faute si elle te fait chier aujourd’hui. 

–    Je suis une grande fille, assure-t-elle avant de l’enlacer. 

Qu’est-ce qu’elle en profite ! Autant qu’elle peut à vrai dire parce qu’au repas, il n’a pas pris un seul verre de vin. 

Ils regardent un film tous ensemble puis, quand il fait nuit noire dehors, Arnaud explique qu’il va rester dans le salon et qu’ils vont aller dans la chambre. Tiffany n’y trouve rien à dire, elle entraîne Cyril dans ce qui fut leur   chambre   où   elle   n’enfile   pas   de   pyjama   parce   qu’elle   n’a   pas l’intention de l’inviter dans le lit avec elle. En fait, elle lui propose de rester sur le lit, simplement. Il s’allonge alors du côté qui fut jadis le sien alors qu’elle ne fait que s’asseoir et allumer une lampe de poche. 

–    Je l’éteindrai s’il y a du bruit, émet-elle. 
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–    Tu devrais dormir, conseille-t-il. 

–    Et raté ce moment précieux avec toi ? N’y compte même pas. 

–    Ça t’amuse tout ça, constate-t-il, mais ce n’est pas un jeu. 

–     Je sais, mais si tu occultes le fait qu’Isabelle veut m’assassiner et qu’un flic est dans le salon, il ne reste plus que toi et moi, seuls sur un lit. 

–    J’imagine que ça t’inspire. 

–     Je  n’ai  pas oublié  tout ce  qu’on faisait  dans ce  lit,  émet-elle  en s’allongeant   sur   lui.   Et   je   suis   sûre   que   toi   non   plus,   ajoute-t-elle   en approchant ses lèvres des siennes. 

Il ne dit rien. Elle ne lui en laisse pas le temps et l’embrasse à pleine bouche. Il ne la repousse pas et, après quelques secondes, il la retourne même pour se placer sur elle. Il n’arrête pas de l’embrasser, puis ses lèvres frôlent son cou en même temps qu’il déboutonne son chemisier. Alors que Tiffany n’en peut plus d’attendre, lui prend son temps : il pose ses lèvres sur la poitrine désireuse de la jeune femme sans entendre que la porte d’entrée est en train d’être crochetée. 

Heureusement, Arnaud est sur le coup. Il laisse l’indésirable rentrer puis lui colle son arme sur la tempe. Il ne voit pas qui c’est, car il fait trop sombre. Il conduit la personne jusqu’au salon alors que Cyril vient de retirer son tee-shirt. Tiffany passe ses mains sur son torse en le suppliant intérieurement de lui faire l’amour. Ça semble bien parti pour le jeune homme qui emprisonne de nouveau sa bouche, mais à cet instant, la porte s’ouvre et on braque une arme sur eux. 

–    Je dérange ? se moque Isabelle. Sortez d’ici, ordonne-t-elle. 

Tiffany voit sa nuit d’amour avec l’homme qu’elle aime prendre une tournure plutôt cauchemardesque. Elle reboutonne son chemisier alors que Cyril se lève et remet son tee-shirt. Ils se rendent au salon et découvrent Arnaud menotté à une chaise. Isabelle les oblige à s’asseoir dans le canapé. 

Ensuite, elle demande à Cyril de prendre le sachet sur la table. Il obéit – en même temps il a une arme braquée sur lui –, l’ouvre, et là, effarement ! 

–     C’est de l’ Ice, lui dit Isabelle,  je crois que ta  copine en raffole. 

Injecte-la-lui dans les veines ! 

–    Non, réplique-t-il en reposant le sachet sur la table. 

–    Je la tue si tu ne m’obéis pas. 
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–    Il y a combien, là-dedans ? 

–    Assez pour la tuer. 

–    Ce n’est pas ce que je te demande. 

–    Il y a une dose et demie. Je te conseille de la lui injecter très vite où tu mourras aussi, et là je me demande ce que deviendront tes enfants. 

–    Fais-le, demande Tiffany à Cyril. 

Isabelle lui donne le sachet en ne baissant pas son arme pour autant ; Cyril le prend. Tiffany relève sa manche droite alors que lui s’occupe de remplir la seringue. Il regarde ensuite Tiffany, il ne veut pas le faire. 

–    Fais-le, insiste-t-elle. 

–     Écoute ta copine où vos enfants se retrouveront orphelins, menace Isabelle. 

–    Tout ce qui t’intéresse, c’est de la tuer ! peste Cyril. 

–    Et je vais enfin avoir ce que je veux ! 

Il hésite, mais finit par planter l’aiguille dans le bras de Tiffany. Il lui injecte ensuite cette saloperie dans les veines. Arnaud n’en revient pas qu’il le fasse juste pour sauver sa peau. Cyril jette ensuite la seringue à terre et prend Tiffany dans ses bras. 

–    Dans cinq minutes, elle sera morte, annonce Isabelle. 

Elle se sait intouchable et, puisqu’elle a enfin obtenu ce qu’elle voulait, elle s’en va. 

–    Tu es un malade ! peste Arnaud à Cyril. 

–     Merci   pour   ta   protection,   se   moque-t-il.   Où   sont   les   clés   de   tes menottes ? 

–    Sur mon ceinturon. 

Cyril le détache et lui demande d’appeler les secours. 

–    Quand ils arriveront, elle sera morte d’une overdose. 

–    Fais ce que je te dis ! réplique-t-il. Tiff, regarde-moi, s’adresse-t-il à elle. 

Elle n’arrive pas, elle a le regard flou. 

–    Reste avec moi, d’accord ? Poursuit Cyril. 
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Il   ne   cesse   de   lui   parler   et   de   la   bouger   pour   qu’elle   ne   perde   pas conscience. Quand l’ambulance arrive, elle est toujours éveillée. Il part avec elle alors que Vasseur lui dit qu’il les rejoint. 
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Chapitre 9. 







À l’hôpital, Tiffany est prise en charge par les médecins alors que Cyril attend dans le hall. Arnaud le rejoint rapidement, il est accompagné par un Keith mécontent. 

–    Espèce de malade ! peste-t-il en arrivant à sa hauteur. 

–    Avant d’ouvrir ta gueule, sache que je savais très bien que son corps allait tolérer la dose. Elle ne peut pas supporter au-delà de deux, et c’était moins, explique Cyril. 

–    Tu es tout de même complètement inconscient de l’avoir fait. 

–     J’ai sauvé notre vie à tous les trois. Qu’est-ce que tu crois qu’elle aurait fait si j’avais éclaté la seringue contre le mur ? s'énerve-t-il. 

–    Comment va-t-elle ? demande Arnaud. 

–    Je n’en sais rien, mais elle va s’en tirer. 

–    Que tu crois ! peste Keith. J’espère pour toi, sinon je te fais arrêter pour meurtre ! 

Le médecin les interrompt pour les informer que Tiffany est dans une chambre et qu’elle va bien, il précise toutefois que la demoiselle planera pendant   plusieurs   heures.   Cyril   va   la   retrouver   aussi   vite ;   elle   est consciente. Les deux autres suivent. 

–    Tu vas bien ? s’enquiert-il. 

–    Et toi ? 

Il lui prend la main en l'affirmant, mais tout ce qu’il veut c’est qu’elle ne lui en veuille pas. 

–    C’est moi qui t’ai demandé de le faire. 
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–    Je sais, mais c’était risqué. 

–    Je savais que je pouvais le supporter. 

–    Moi aussi, sourit-il. 

–    Tu veux quoi toi ? s’adresse-t-elle à Keith avec fermeté. 

–     On est là pour ce qu’il vient de se passer. Veux-tu porter plainte contre lui pour tentative de meurtre ? 

–     Où   vois-tu   une   tentative   de   meurtre ?  Va   donc   plutôt   passer   les menottes aux poignets de ton ex ! peste-t-elle. 

–    On va essayer, assure Arnaud. On est là pour votre déposition, mais honnêtement, on n’a que peu d’espoir. 

Ils font leur déposition, puis les policiers s’en vont. Cyril reste auprès de Tiffany qui s’endort, et lui finit par en faire autant. 



Le   lendemain,   le   médecin   autorise   bien   sûr   la   demoiselle   à   quitter l’hôpital. Il prévient toutefois Cyril qu’elle aura peut-être un léger manque, mais rien de bien méchant. Ça, il le savait déjà. Puis, une chose horrible pour Tiffany se produit : Cyril demande au médecin de lui mettre par écrit que Tiffany  a fait deux tentatives de suicide en l’espace  d’un mois. Il accepte avant de sortir de la chambre. 

–    Que fais-tu ? s’étonne-t-elle. 

La brunette n’est plus allongée, elle est même debout puisqu’elle était impatiente de rentrer jusqu’à il y a trente secondes. 

–     J’assure mes arrières, cocotte. Tu comptes toujours me refuser la garde partagée ? 

–    Tu vas te servir de ça contre moi ? s’ahurit-elle. Je n’ai même pas fait de tentative de suicide. 

–    Le médecin a l’air de penser le contraire. 

–    Tu es dégueulasse ! 

–    J’utilise les mêmes méthodes que toi. 

–    Et hier soir ? Ça ne compte pas ? 

–    Ce n’est pas parce que j’avais envie de baiser avec toi que j’allais me remettre avec toi. Je ne suis qu’un homme, ça fait quinze jours que je n’ai 151



pas   touché   une   femme   et   toi,   tu   me   grimpes   dessus…   À   quoi tu t’attendais ? 

–    Pas à ça, c’est certain, s’attriste-t-elle. 

Il n’ajoute rien. Quand le médecin revient, il donne la déclaration à Cyril et les papiers de sortie à Tiffany. 

–    Si tu ne déchires pas ce tissu de mensonges tout de suite, je te fais arrêter pour tentative de meurtre ! menace-t-elle. 

À cet instant, les inspecteurs Vasseur et Herten entrent dans la chambre. 

–     Est-ce qu’elle peut m’accuser de tentative de meurtre ? demande Cyril à Arnaud. 

–    Elle le peut. 

–    Ça aboutira ? 

–     Je   suis   le   seul   témoin,   je   peux   raconter   ce   que   je   veux.   Vos déclarations   portent   à   incriminer   Isabelle.   Vous   voulez   changer   ça, mademoiselle Bellano ? 

–     C’est possible. Que se passera-t-il si j’accuse Cyril de tentative de meurtre ? 

–     J’imagine   que   j’appuierai   votre   histoire,   puisque   je   ne   veux   pas risquer des représailles et que monsieur Deelean passerait un long moment derrière les barreaux. 

–    Tu n’es qu’une salope ! peste Cyril à Tiffany. 

–    C’est toi qui as voulu jouer contre moi. 

Il déchire la déclaration du médecin avant de la laisser tomber au sol, puis s’en va. 

–    Tu veux l’accuser de tentative de meurtre ? la questionne Keith. 

–    Non, réplique Tiffany bien contente d’avoir obtenu la destruction de cette feuille mensongère. 

–    Je te ramène ? propose Keith. 

–    Oui, mais pas chez moi. 

–    Chez John ? 

–    Je te le dirai en chemin. 
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Ils sortent tous ensemble et Keith se charge de conduire Tiffany là où elle le lui demande. Elle ne l’informe cependant pas de qui elle va voir. Il stoppe la voiture quand elle le lui dit, puis elle le remercie et s’en va. Il part alors qu’elle monte au cinquième étage. Cette fois, elle se moque de savoir si Cyril sera là avec une femme. Elle n’a même pas peur en frappant à la porte. 

–     Qu’est-ce que tu veux encore ? soupire-t-il quand il voit que c’est elle. 

–    Qu’on discute. 

La jeune femme est invitée à entrer, puis elle regarde autour d’elle et constate qu’on a vite fait le tour de l’appartement, petit et peu meublé. 

–    As-tu porté plainte contre moi ? demande-t-il. 

–    Bien sûr que non. 

–    OK. 

–    Que veux-tu, Cyril ? Je suis perdue avec toi. 

Il s’assoit et l’invite à en faire autant. Il est assis sur le canapé, et elle, sur le fauteuil en face de lui. Seule la table basse les sépare. 

–    La vérité, Tiff, c’est que ce que j’veux, je ne l’aurai plus, alors à quoi bon en discuter ? 

–    Parle-moi, insiste-t-elle. 

–     Je ne m’en sors pas, confie-t-il. La vie est trop chère et ma paye misérable. Alors, avec la pension que je dois te payer, n’en parlons même pas. Je suis à bout. 

–    Tu veux de l’argent ? 

–     Non. J’ai toujours cru que j’arrivais à subvenir aux besoins de ma famille, s’attriste-t-il. 

–    Laisse tomber, Cyril. On bossait à deux, on avait deux payes. 

–    La tienne est trois fois supérieure à la mienne. 

–    Je ne vois pas pourquoi tu me parles de ça. 

–     Quand j’ai accepté de changer de vie pour toi, jamais je n’avais pensé que cela pouvait se finir entre nous. Je croyais que tu arrêterais de me prendre la tête avec tes actes criminels et que tout serait simple, mais je 153



me suis planté, et aujourd’hui, celui qui paye, c’est moi. 

–     Toi ? s’ahurit-elle. Tu te moques de moi là ? Tu crois que tu es le seul à souffrir ? 

–     C’est pas ce que je dis, s’écrie-t-il. Mais toi, tu sais te démerder seule, tu as le pognon pour ! Moi non. Je ne connais pas cette vie et je n’y arrive pas ! 

–    Tu pourrais commencer par te décider à ravaler ta fierté et ne pas me verser  de   pension.   Ensuite,   tu   pourrais  essayer  de  m’en   demander  une puisque tu ne t’en sors pas et que j’ai de l’argent. Tu l’as dit toi-même, tu ne connais rien, et depuis que l’on n’est plus ensemble tu es perdu. 

–    Mais tu es malade, toi ! Tu ne vois pas que j’essaye de garder la tête hors de l’eau ! Si je veux te payer une pension, c’est bien pour essayer d’être crédible devant un juge. 

–    Je ne peux pas t’aider si tu refuses de l’être. 

–    Je ne te demande pas d’aide. Retourne à ta petite vie de riche ! peste-t-il. 

Elle ne comprend pas son énervement envers elle. C’est bien lui qui lui a jeté à la figure n’avoir rien d’autre qu’une envie de baiser quand ils étaient tous les deux. Ce serait plutôt à elle d’être en colère. 

–     Tu as raison,  je vais m’en aller.  On ne fait pas partie  du même monde, réplique-t-elle en se levant. Je me demande même comment j’ai fait pour tomber si bas. 

–    Tu n’es qu’une garce, peste-t-il en se levant à son tour Elle se dirige vers la porte comme il la suit. Elle s’adosse au mur à côté de cette porte et, quand il pose sa main sur la poignée, elle pose la sienne dessus. 

–    Tu es tombé bien bas en te fourvoyant avec un drogué et tu m’en vois navré. Jamais je n’aurais dû croire que je pourrais représenter quelque chose d’autre qu’une distraction pour toi. 

Elle   retire   sa   main   de   la   sienne   et   le   gifle.   La   seconde   suivante,   il l’embrasse   à   pleine   bouche.   Bien   que   Tiffany   ne   comprenne   pas   ce revirement de situation, elle l’embrasse. Elle ignore s’il va se reculer et la mettre  à la  porte,  mais  elle  n’y  pense  pas. Tout ce  qui  compte  en cet instant,   c’est   leur   baiser.   Et   comme   elle   ne   veut   pas   simplement   s’en 154



contenter,   elle   glisse   ses   mains   sous   son   tee-shirt   pour   le   lui   faire comprendre.   Il   n’arrête   pas,   mais   quand   elle   ouvre   sa   braguette,   il   se recule. 

–    Pars avant que l’on fasse une connerie, intime-t-il. 

–     Parce que faire l’amour avec moi c’est une connerie ? s’attriste-telle. 

–    En l’état actuel des choses, oui. 

–    Qu’attends-tu pour les faire changer ces choses ? 

–    Comment ? 

–    En revenant vivre avec moi. 

Il l’attire contre lui pour la prendre dans ses bras. Elle est sûre qu’il est heureux. Peut-être n’attendait-il que ça…

–    Je ne veux pas de ta charité, réplique-t-il en la repoussant. 

–    Parce que c’est évident, je te demande de revenir chez nous par pure charité ! T’es-tu déjà rendu compte d’à quel point tu peux être con et borné par moment ? s’énerve-t-elle. 

–    Salut Tiff, déclare-t-il en ouvrant la porte. 

Elle secoue la tête en comprenant que ça ne sert à rien d’insister et s’en va. Elle rentre chez elle en bus pour prendre sa voiture et se rendre chez John. Elle lui passe les détails ; tout ce qu’elle veut, c’est récupérer ses enfants, mais le blondinet n’est pas de cet avis, il veut tout savoir. Alors, devant   un   bon   bœuf   bourguignon,   elle   raconte   à   ses   amis   dans   les moindres détails, depuis le moment où Cyril et elle ont fricoté à celui où elle  s’est littéralement fait jeter parce que monsieur ne veut pas de sa charité. Elle est blessée et ils le comprennent très bien, d’autant qu’elle avait l’impression que ça pouvait s’arranger. 

–    Question idiote, s’aventure John, depuis qu’il sait la vérité, tu lui as dit que tu voulais qu’il revienne vivre avec toi ? 

–    Évidemment. 

–    Tu lui as dit que tu l’aimes ? 

–    Bien sûr, réplique-t-elle avant de se raviser, non pas dans ces termes. 

–    Tu aurais peut-être dû commencer par là, tu ne crois pas ? 
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–    Il voulait juste un plan cul avec moi, il me l’a dit. 

–    Et toi tu le crois ? Ah la la ! Tiffany, il va falloir que je t’apprenne à décoder le langage des hommes. 

–     Laisse tomber, je n’ai pas besoin de décodeur, sourit-elle. Je n’ai jamais eu de problème avec les mecs. 

Il rigole. 

–     T’as déjà oublié James ! Celui-là, tu aurais dû avoir un décodeur pour savoir si ce qu’il disait était vrai ou non. 

–    Je me demande ce qu’il devient d’ailleurs ! Merci pour le déjeuner. 

Je vais rentrer maintenant. 

–    Une dernière chose, Tiffany. N’oublie pas que ce qui est évident pour toi ne l’est peut-être pas pour Cyril. 

Elle s’en retourne chez elle avec sa progéniture malgré son envie d’aller reparler à Cyril. Elle aimerait être très claire avec lui puisqu’apparemment il en a besoin, mais elle remet cela à plus tard. 

Les   enfants   retrouvent   leurs   jouets   alors   qu’elle   est   bien   décidée   à trouver un moyen de sortir Isabelle de sa vie et très vite. Elle appelle Arnaud Vasseur, mais il n’a rien à lui apprendre si ce n’est que sa plainte n’aboutira pas. Consciente qu’elle doit agir par elle-même et avant ce soir, elle décide d’aller rendre une visite à un ancien ami. Un peu ennuyée par la présence des jumeaux, elle appelle Cyril. 

–    Je suis désolée de te déranger, mais j’ai besoin de toi. 

–    Qu’est-ce que tu veux ? soupire-t-il. 

–    J’ai la possibilité d’avoir une affaire importante, ment-elle, mais je dois voir le type maintenant. Tu veux bien garder les enfants, s’il te plaît. 

–    C’est d’accord, j’arrive. 

–    Merci, sincèrement. 

Le bel homme ne se fait pas désirer trop longtemps, et quand il arrive, elle s’en va. Lui qui ne croyait pas à son histoire de client important et imaginait qu’elle avait inventé ça juste pour être sûre qu’il vienne se rend compte qu’il a eu tout faux. 

La séduisante avocate se rend aussi vite que possible à l’entrepôt depuis longtemps délaissé. Si elle se souvient bien, James lui avait raconté être un 156



tueur à gages. Elle se remémore aussi que Vasseur avait nié en lui assurant qu’il était dirigeant d’une fondation, mais à sa dernière confrontation avec James,   il   lui   avait   avoué   être   un   ami   du   flic.   Bref,   elle   se   rend   dans l’entrepôt. C’est toujours aussi sale et elle se demande si elle va y trouver celui qu’elle cherche. Elle monte les escaliers et prend sur la droite, se souvenant parfaitement de l’emplacement de la chambre de l’homme de la nuit. Elle frappe à la porte : personne ne répond. Elle frappe de nouveau : toujours rien. Elle commence à croire qu’il est parti. Pourtant, elle n’a pas envie d’être venue là pour rien. Soudain, la porte s’ouvre. 

–    James ? 

Elle le reconnaît de suite : il n’a pas changé, il semble juste fatigué. 

–    Tiffany, si je m’attendais à te revoir un jour. 

Elle se rappelle que la dernière fois qu’elle s’est retrouvée en face de lui, elle l’avait giflé parce qu’il venait de dire des choses blessantes alors que Cyril était là. 

–    J’aimerais que l’on discute tous les deux. 

–    Bien sûr, accepte-t-il en la faisant entrer dans sa chambre. 

–    Je suis là pour quelque chose de bien précis. 

Il l’invite à s’asseoir avec lui sur le canapé rouge qui trône au fond de la pièce. 

–    Je t’écoute. 

–    Tu es tueur à gages et j’en cherche justement un. 

–    Alors c’est professionnel, constate-t-il. Qui est la cible ? 

–    Une emmerdeuse de première qui a déjà essayé de me tuer deux fois. 

–    Je ne juge pas les demandes, alors inutile de me donner des détails. 

Un nom, une adresse et un paquet de pognon suffisent. 

–    Ton prix sera le mien. Pour l’adresse, la voici, exprime-t-elle en lui donnant une feuille, et le nom, c’est Isabelle Herten. 

–    Je demande une partie avant le boulot et je reçois l’autre après. 

–    Combien ? 

–    Cinquante mille euros en tout parce que c’est toi. 

–    Je t’en donne cent mille si tu changes ta façon de faire. 
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–    Explique-toi. 

–    Elle quitte Paris ce soir et je n’ai pas de liquide sur moi. Je peux te faire un chèque de caution et je te donne cent mille euros dès demain. 

–    Pourquoi veux-tu la faire tuer si elle part ? 

–    Parce qu’elle revient souvent et que je ne veux plus la craindre. 

–    J’aime autant te prévenir qu’on peut remonter à toi si on voit un gros retrait   sur   ton   compte   bancaire.   Habituellement,   je   me   moque   de   mes clients, mais toi tu es une vieille amie. 

–    Alors que me conseilles-tu ? 

–    Tu me fais un chèque que je n’encaisserai pas. Je fais le boulot dans l’heure qui suit et on se revoit d’ici plusieurs mois. Ça te laissera le temps de   sortir   de   l’argent   de   tes   comptes   sans   éveiller   les   soupçons   de quiconque. 

–    C’est gentil de te soucier de moi. 

–    Par contre, je me dois de te prévenir que si tu veux me doubler et ne pas me payer, j’encaisserai ton chèque. Si ça ne suffit pas, j’irai dire ce que je sais à Vasseur. 

–    Ton ami si je me souviens bien. 

–    Oui, dit-il en riant. 

–    Marché conclu. 

Elle lui signe un chèque de cent mille euros et échange son numéro de téléphone avec lui. 

–     Je t’appellerai dans une dizaine de mois et l'on se verra pour le règlement. 

–    Très bien, et après le travail tu fais quoi ? 

–    Pas de contact, ce serait risqué. 

–    Comment le saurai-je ? 

–     Tu l’entendras aux infos j’imagine. Je ne confirme jamais le bon déroulement de la chose. Mais je peux te prévenir si pour une raison ou une autre ça ne s’est pas fait. 

–    D’accord. Alors sans nouvelle je suis tranquille. 
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–    Dans une heure tu seras débarrassée. 

–    Personne ne doit jamais savoir. 

–    Je suis un pro Tiffany, je ferai passer ça pour un cambriolage. J’aurai un petit extra, plaisante-t-il. 

–    Si un jour tu as besoin d’être défendu, tu chercheras Maître Bellano dans l’annuaire. 

–    Je n’y manquerai pas. 

Il la raccompagne à la sortie de l’entrepôt et elle rentre chez elle avec un immense   sourire   aux   lèvres.   Elle   va   enfin   être   débarrassée   de   cette emmerdeuse d’Isabelle



–    Tu as eu l’affaire ? demande Cyril quand elle entre dans le salon. 

–    Oui. 

–    Encore plus de boulot. 

–    J’aime mon travail, tu devrais le savoir. 

–    Je le sais. Bon, tu n’as plus besoin de moi, je vais y aller. 

Elle ne dit rien et le raccompagne jusqu’à la porte, sans l’ouvrir cela dit et en prenant soin de se mettre devant. 

–     Il paraît que je n’ai pas été assez claire avec toi, commence-t-elle avec hésitation. 

C’est vrai qu’elle se sent mieux quand elle parle avec lui en ce moment. 

Elle a moins peur de lui dire les choses, mais là, elle hésite. Elle sait qu’elle joue le tout pour le tout en lui ouvrant son cœur. Cependant, elle va peut-être lui dire des choses qu’il sait et dont il se moque… Ça la refroidit de penser ainsi. 

–    À propos de quoi ? questionne-t-il. 

–     Je   veux   sincèrement   que   tu   viennes   revivre   avec   nous.   Tu   me manques, tu n’as pas idée du vide que tu as laissé en partant, et je sais aussi que c’est ma faute si tu es parti. 

–    Tu ne m’as pas laissé le choix, j’suis pas parti de mon plein gré, tu m’as foutu dehors. 

–    Et crois-moi, je le regrette. 
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–    Tu ne vas pas pouvoir tout changer avec tes regrets, exprime-t-il en caressant son visage. 

–    Je t’aime, Cyril, et je ne veux plus avoir à vivre loin de toi, c’est trop dur, je n’y arrive plus… 

–    Où est passée ton envie de guérir et de te retrouver ? l’interroge-t-il en retirant sa main. 

–     Depuis que je suis sortie de cure, je n’arrive pas à retrouver mes repères. Je croyais qu’être seule me ferait du bien, mais j’avais tort… c’est pire que tout ! J’ai perdu mon pilier : toi. 

–    Apparemment, ça ne va pas depuis que tu es sortie du centre et c’est pareil pour moi. Ma vie est un cauchemar, mais tu ne peux pas disposer de moi comme tu en as envie. 

–    Je reconnais mes erreurs alors, reconnais au moins les tiennes. 

–    Je devrais faire quoi à ton avis ? Oublier le mal que tu m’as fait et revenir ici comme si rien ne s’était passé ? Je t’ai supplié ce jour-là. J’ai même pleuré pour garder la femme que j’aimais, mais ça n’a pas suffi. 

Alors aujourd’hui, tu n’as pas le droit de me dire que c’était une erreur. 

Laisse-moi passer, s’il te plaît. 

–    Je te demande pardon, vraiment, Cyril, je regrette. 

–    Tiff, arrête. 

Elle le sent fragile, vulnérable et compte bien en profiter parce qu’elle ne veut pas qu’il parte… pas alors qu’elle arrive à lui ouvrir son cœur. Elle passe ses bras autour de son cou et se blottit contre lui en lui murmurant encore de la pardonner. Il referme ses bras autour d’elle, car tout en elle l’attire ; son corps, son parfum qu’il respire jusqu’à s’enivrer. Puis, elle redresse   sa   tête   et   l’embrasse   sur   les   lèvres   sans   préavis.   Il   devrait   la repousser pour corroborer ses dires, mais il n’y arrive pas, sa bouche a soif de la sienne. 

–    Passe la nuit avec moi, quémande-t-elle après ce baiser de feu. 

–    Tiff… je… bégaye-t-il. Je n’arrive pas à aligner deux mots, sourit-il. 

–     Il   faut   croire   que   je   te   fais   beaucoup   d’effet,   réplique-t-elle   en caressant sa nuque. 

–    Trop pour que j’aie les idées claires. 
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–    Nos enfants seraient ravis de passer la soirée avec leurs parents. 

–    Tu ne vas rien me faciliter, constate-t-il. 

–    Je ne te veux que du bien, sourcille-t-elle. 

–    Je sais que c’est vrai, mais ce n’est pas toujours ce qu’il se passe. 

–    Tu crois vraiment que tu seras plus heureux loin de moi ? 

–    Question piège, répond-il mal à l’aise. 

Il retire ses bras de ses hanches et enlève les siens autour de son cou. 

Elle a l’impression qu’il la repousse et se sent triste tout à coup. 

–    Tu veux bien y répondre ? demande-t-elle. 

–    Je ne connais pas la réponse. 

Elle a la sensation qu’ils sont au bout de la discussion et que s’il veut quand même partir, elle ne pourra pas le retenir. 

–    Je vais rentrer maintenant. 

Voyant qu’elle n’arrivera pas à le garder, elle ne sourit plus. Elle sent même   une   envie   de   pleurer   la   gagner,   mais   elle   se   l’interdit.   Sans prononcer un seul mot parce qu’elle a la gorge nouée, elle s’enlève de devant la porte. Elle n’attend même pas qu’il sorte et retourne directement au salon. Là encore, elle se  contient parce qu’elle ne veut pas pleurer devant ses enfants. Les deux mains posées sur son plan de travail, elle se maudit. Elle a toujours fait de mauvais choix et d’horribles actes. Là, elle a bien envie de balancer un peu de vaisselle par terre pour se calmer, mais elle sait que ça ne changerait rien. Elle doit maitriser ses pulsions, alors c’est ce qu’elle fait. Elle tente de se calmer. Soudain, elle sent des mains sur ses hanches… des mains qui la font pivoter. L’instant d’après, elle se retrouve dans les bras de Cyril et là elle ne peut plus se retenir, elle pleure. 

–    Cassie et Michaël, allez jouer dans votre chambre, leur demande-t-il. 

Quand les enfants courent dans les escaliers, Cyril pose ses mains sur le visage de Tiffany et essuie ses larmes. 

–    Je suis désolé. Je ne voulais pas te faire pleurer. 

–    Laisse tomber, réplique-t-elle en se défaisant de lui. 

–    Viens avec moi dehors, quémande-t-il en prenant sa main. 

Ils gagnent l’extérieur où le jeune homme lui donne une cigarette, il 161



savait qu’elle en avait besoin. La brunette s’assoit sur une chaise et la fume sans un mot. 

–    Je t’avoue que j’étais loin de me douter que tu souffrais. À chaque fois que je te vois, tu me parais bien et je te déteste pour ça, parce que pour moi, c’est l’enfer seconde après seconde. 

–     Pourquoi   n’es-tu   pas   parti   puisque   c’est   ce   que   tu   voulais ? 

demande-t-elle après avoir écrasé sa cigarette. 

–     Je me sens coupable. J’ai vu ton visage changer du tout au tout quand je t’ai dit que j’allais rentrer. 

–    Je vais être très directe avec toi. Tu as l’intention de passer la nuit avec moi ou de partir dans les minutes qui suivent ? 

–    En effet c’est direct. 

–    Tu restes ou tu pars ? 

–    Je ne peux pas rester, ça impliquerait trop de choses auxquelles je ne suis pas prêt. Je te demande pardon d’être aussi con et borné, sourit-il en reprenant ses mots de ce matin. 

Puis le jeune homme s’en va. Tiffany se demande pourquoi il est revenu, elle aurait préféré qu’il ne le fasse pas. Elle retourne à l’intérieur et se cloître dans le canapé jusqu’à ce que les enfants finissent par redescendre. 

Ça fait plus de deux heures qu’elle est partie de chez James. Puisqu’elle n’a aucune nouvelle, elle imagine que le contrat a été respecté. 



Pour Tiffany, la semaine suivante débute par une visite de l’inspecteur Vasseur qui commence par lui dire qu’il est là pour deux choses. Tout d’abord, il lui explique que son affaire a été classée sans suite ; elle s’en doutait. Il ajoute qu’elle ne sera plus ennuyée par Isabelle Herten. 

–    J’imagine qu’elle est rentrée en Italie et qu’elle a juré de ne jamais salir de nouveau le sol français, se moque-t-elle. 

–    Très drôle, non, Isabelle Herten a été assassinée hier. 

Là,   elle   est   certaine   que   James   a   bien   fait   son   travail   et   ne   cache d’ailleurs pas sa joie à l’inspecteur Vasseur. 

–    Ce qui m’amène au second but de ma visite. Où étiez-vous hier ? 
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–     Vous voulez   dire   après être   sortie  de  l’hôpital  où  je  m’étais fait droguer à cause d’Isabelle ? 

–    Je veux dire ça. 

–    Keith m’a déposée chez Cyril, vous n’aurez qu’à le lui demander. 

–    Déjà fait, et après ? 

–    Je suis rentrée chez moi récupérer ma voiture puis j’ai déjeuné chez John et Caro, vous pouvez vérifier. 

–    C’est bien mon intention. Et ensuite ? 

–     J’ai   passé   l’après-midi   chez   moi   avec   Cyril,   mais   ce   serait   plus simple de me dire à quelle heure elle a été tuée. 

–    Sa mort est estimée aux environs de dix-sept heures. 

–    J’étais chez moi avec Cyril. 

–    Je vais de ce pas vérifier votre alibi

–    Alibi ? Vous me suspectez, inspecteur Vasseur ? 

–    Avouez, Maître, que vous aviez de quoi lui en vouloir. 

–     Je la détestais, mais je ne l’ai pas tuée et croyez bien que je le regrette. 

–     L’enquête nous le dira, Maître Bellano, termine-t-il avant de s’en aller. 

L’avocate, très heureuse, sourit. Isabelle est morte, elle se sent libre. Elle ne l’explique pas, néanmoins elle se sent bien. Elle se remet au travail sans le moindre souci. Pas de problème de concentration, ni de torture de sa conscience. En même temps pourquoi en aurait-elle ? Isabelle a tenté de la supprimer à deux reprises. Elle a voulu jouer contre Tiffany et elle a perdu. 

En   fin   de   matinée,   la   jeune   femme   reçoit   un   appel   de   John   qui   lui apprend que Vasseur sort de son bureau. 

–    J’ai appris la mort d’Isabelle Herten, ajoute-t-il. 

–    Je sais, il est passé aussi. 

–    Il voulait vérifier ton alibi

–    Il me suspecte, il me l’a dit. 

–    Quel est ton alibi ? 
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–    J’étais chez moi avec Cyril. 

–    C’est vrai ? demande-t-il avec hésitation. 

–     Évidemment que c’est vrai ! J’aurais bien aimé lui faire la peau à cette conne, mais on a été plus rapide que moi. Il faut croire qu’elle avait plus d’un ennemi, se moque-t-elle. 

–     Je veux bien te croire. Je voulais juste t’avertir au cas où tu ne le saurais pas déjà. 

–    Eh bien, tu vois, je sais tout. 

–    Et avec Cyril ? Si tu as passé du temps avec lui hier j’imagine que ça va mieux. 

–    J’ai suivi ton conseil et j’ai été très claire, mais ça ne suffira pas. Il souffre toujours du fait que je l’ai mis à la porte et je ne crois pas que ça va aller en s’estompant. 

–     Eh   bien   bon   courage   avec   ton   homme.   Il   faut   peut-être   que   tu t’exprimes d’une autre façon, rit-il. 

Il fait allusion au sexe, mais pour ça, il faudrait déjà que Cyril accepte ses avances. Elle rigole encore quelques minutes avec lui, puis raccroche avant d’aller déjeuner. Elle se rend seule au restaurant d’en face, elle a faim… Ça faisait longtemps que cela ne lui était pas arrivé. Elle choisit le plat du jour arrosé d’un bon verre de vin puis retourne à son antre où elle n’a pas la possibilité de se concentrer longtemps parce qu’on frappe à sa porte. Elle s’attend à voir Keith, ou peut-être même Vasseur, mais c’est Cyril. Elle est étonnée. 

–    Vasseur m’a coincé à ma pause, l’informe-t-il. 

–    Pourquoi ? 

–    Il paraît que quelqu’un a flingué Isabelle. 

–    Je sais. Il est passé me voir ce matin. 

–    Il voulait savoir où j’étais hier. 

–    Qu’est-ce que tu lui as dit ? 

–     Qu’à l’heure présumée du meurtre, j’étais chez toi et avec toi. Et puis, je me suis souvenu que tu t’es absentée dans l’après-midi. 

–    Tu lui as dit ? 
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–    Je lui ai dit que tu m’as appelé pour que je passe et que c’est ce que j’ai fait. Rien de plus. Je veux savoir de quoi je me rends complice en ne parlant pas de ta balade. 

–    De rien je t’assure, réplique-t-elle en se levant. 

–    Où étais-tu ? 

Elle fait quelques pas pour finir par s’adosser à son bureau, juste à deux mètres de Cyril. 

–    Tu te souviens de James ? 

–    Non. 

–    Je t’avais emmené un soir dans un entrepôt désaffecté. 

–    Je me rappelle. Le mec que tu avais baisé avant de le jeter. 

–    J’étais avec lui hier. 

–    Je crois qu’après tout ce que tu m’as dit hier, je suis en droit de te demander pourquoi. 

–    Et moi, de ne pas te répondre. 

–    Tu couches avec lui ? 

–     Non, évidemment que non puisque tu es le seul homme dont j’ai envie, assure-t-elle en s’approchant de lui. Tu me manques, ajoute-t-elle en passant ses bras autour de son cou. 

–    On s’égare, princesse, émet-il en la repoussant gentiment. Est-ce que c’est toi qui as tué Isabelle ? 

–    J’étais avec toi quand elle est morte. 

–    Tu l’as fait tuer alors. 

–    Oui, avoue-t-elle. 

–    Encore à cause de moi, soupire-t-il. Je suis déçu. 

–    Ça n’a rien à voir avec toi. Quand j’ai appris pour vous deux, je ne lui ai rien fait. Mais elle a tenté de me supprimer par deux fois. Elle a voulu jouer contre moi, elle a perdu. 

–    J’aurais préféré que tu ne fasses rien. 

–     Et attendre patiemment qu’elle agisse ? Tu crois vraiment qu’elle m’aurait laissée tranquille ? s’énerve-t-elle. 
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–    Je n’ai pas la réponse, Tiff. 

–     Elle   nous   avait   interrompus,   tu   te   souviens ?   réplique-t-elle   en passant de nouveau ses bras autour de son cou. 

–    Je n’ai pas oublié. 

–    Dis-moi, exprime-t-elle en se collant à lui, si elle n’était pas venue ce soir-là, que ce serait-il passé ? 

–    Je t’aurais fait crier toute la nuit, répond-il en l’enlaçant à son tour. 

–    Et si on essayait de faire ça maintenant ? 

–    Quoi ? Sur ton bureau ? sourit-il. 

–    On ne l’a jamais fait, réplique-t-elle avant de l’embrasser. 

L'impatient ne la repousse pas et emprisonne ses lèvres à n’en plus finir alors que ses mains parcourent son dos. Elle a envie de plus… elle a envie de lui. Elle s’assoit sur le bureau sans pour autant se défaire de Cyril qui passe ses mains chaudes sur ses cuisses jusqu’à relever sa jupe le plus haut possible. L’impatiente défait la ceinture de l’homme qui durcit contre elle. 

–    Sauve-toi ou va verrouiller la porte, mais décide-toi vite, demande-telle. 

–     Je vais être en retard au boulot si je ne calme pas tes ardeurs très vite, sourit-il. 

À cet instant, le téléphone fixe du bureau sonne. Tiffany répond, c’est sa secrétaire qui lui annonce que quelqu’un veut la voir. 

–    Faites-le patienter, dit-elle avant de raccrocher. 

–    Ton client est arrivé ? questionne-t-il en fermant sa ceinture. 

–    C’est pas un client et il attendra, je n’ai pas l’intention de te laisser partir. 

–    Pourtant, il va bien falloir. 

Elle se redresse en réajustant sa jupe au moment où la porte s’ouvre : Keith entre. 

–     On ne me fait pas attendre, déclare-t-il en montrant sa plaque de police. 

–    Que veux-tu ? demande fermement Tiffany. 
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–    Je te laisse, informe Cyril en allant vers la porte. 

Elle le suit pendant qu'il ouvre la porte et sort, mais avant qu’il ne parte, la brunette a une question :

–    Tu comptais la verrouiller ou filer ? demande-t-elle à voix basse. 

–    Je te le dirai peut-être un jour, répond-il en souriant. 

Puis il dépose une bise sur ses lèvres et s’en va ; Keith n’a rien manqué. 

Tiffany ferme la porte et va s’asseoir dans son fauteuil. 

–    Ça y est ! L’homme de tes rêves a cédé ! constate-t-il. 

–    Tu n’es pas là pour avoir des nouvelles de ma relation avec Cyril, j’imagine... 

–    Effectivement. Je sais que tu as vu Arnaud ce matin. 

–    Tu veux peut-être que je te présente mes condoléances ? se moque-telle. 

–    Ça t’amuse on dirait ! Mais moi, pas. Comment vais-je annoncer à mon fils que sa mère a été tuée d’une balle dans la tête ? s’énerve-t-il. 

–    Ton ex avait choisi sa vie. Que veux-tu que je te dise ? 

–     Toi   rien,   mais   moi,   je   veux   te   mettre   en   garde :   il   y   aura   des représailles, tu t’en es prise à la mauvaise personne. 

–    Tu insinues que j’ai liquidé ton ex ? feint-elle d'être choquée. 

–     Oui, et je m’en fiche. Je t’en remercie même. Je m’inquiète juste pour mon fils et un peu pour toi, se radoucit-il. 

–    Je vais bien, assure-t-elle. 

–    Ton mec ment pour te couvrir ? 

–    J’étais vraiment chez moi et avec lui quand elle a été tuée. 

–    D’accord, articule-t-il en se dirigeant vers la porte. Oh ! émet-il en se retournant,   une   dernière   chose :   tu   sais  où   était  ton   précieux   petit   ami quand mon collègue l’a interrogé ce matin ? 

–    Dis-le-moi puisqu’apparemment tu le sais. 

–    Mon collègue n’a pas attendu qu’il rentre à l’atelier où il bosse, il est directement allé chez la cliente. Ton mec était censé réparer un chauffe-eau, mais à ce qu’Arnaud m’a dit, il les a vus faire autre chose à travers la 167



fenêtre. 

–    Mais je t’en prie, Keith, donne-moi des détails, se moque-t-elle. 

–    Elle était juste devant lui avec sa main sur son bras. Si tu veux mon avis, ce n’est pas son chauffe-eau qu’il était allé réparer. 

Puis il rigole alors que Tiffany a très envie de lui en retourner une, mais elle se maîtrise. C’est une première pour la jeune avocate. 

–    Tu veux qu’on aille la voir ? J’ai son adresse, notifie-t-il lui montrant un morceau de papier. Elle s’appelle Anna Maréva. 

–    Pour lui dire quoi ? 

–     Je suis l’inspecteur Herten, tu es une nouvelle fliquette, et on veut savoir quel genre de relation elle entretient avec le suspect. 

–    Il n’est pas suspect, objecte-t-elle. 

–    Elle n’est pas obligée de le savoir. Tu veux connaître les détails de la vie de ton mec avec cette nana plutôt pas mal ou non ? 

–    Évidemment, réplique-t-elle en prenant son sac à main. 

Ils sortent du bureau et prennent la voiture de Keith pour se rendre sur les lieux. 

La jeune femme habite dans une petite maison pas très loin. Keith sort de la voiture en lui disant de ne pas ouvrir la bouche et de le laisser faire. 

Elle ne répond rien, mais n’a pas l’intention de la fermer. Elle suit Keith bien sagement jusqu’à la porte. Il frappe et une jolie brunette ouvre. 

–     Bonjour,   commence   Keith,   inspecteur   Herten,   se   présente-t-il   en montrant sa plaque, et voici ma  collègue Tiffany  Bellano. On voudrait s’entretenir avec vous sur Cyril Deelean. 

Elle les fait entrer, elle est courtoise et propose même un café qu’ils refusent. 

–    Nous savons que notre collègue est venu ce matin et nous voudrions plus de précision quant à votre relation avec Deelean qui est, sachez-le, suspect dans une affaire de meurtre, commence Keith. 

–     Très   bien,   répond-elle   surprise.   Je   connais   Cyril   Deelean   depuis plusieurs mois. C’est toujours lui qui vient réparer ma plomberie. Nous n’avions pas de relation particulière avant quelques jours où je l’ai invité à dîner. 
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Tiffany comprend alors que c’est elle la femme qu’il voit. 

–    Qu’en est-il de votre relation à présent ? s’enquiert Tiffany. 

–    Nous sommes juste des amis qui se voient de temps à autre. 

–    Vous voudriez plus apparemment, poursuit-elle. 

–    Ça se voit tant que ça, sourit-elle. 

–    Eh bien, je vous déconseille de vous approcher à nouveau lui. Il est suspect   dans   une   affaire   de   meurtre   et   vous   pourriez   avoir   de   gros problèmes, la met-elle fermement en garde. 

–    D’autant qu’il a une petite amie complètement cinglée, ajoute Keith. 

–    Il m’a dit être seul, intervient la jeune femme. 

–    Eh bien, il a menti, assure Tiffany avant de se moquer de la parole des hommes. 

Satisfaite, elle part avec Keith qui lui rappelle lui avoir demandé de se taire. 

–    Je sais ce que je voulais savoir. Cyril ne se tape pas cette gourde ! 

Ramène-moi à mon bureau maintenant. 

–    Bien, madame, se moque-t-il gentiment. 

Il reconduit la bienheureuse à son cabinet où il entre avec elle. 

–    Tu n’as pas autre chose à faire ? demande-t-elle, parce que moi j’ai du boulot. 

–    Je veux juste te dire que je regrette la façon dont les choses se sont passées   entre   nous.   Je   n’aurais   pas   dû   te   mentir   pour   la   protection rapprochée. 

–    Ton mensonge m’a coûté mon couple, alors je ne te le pardonnerai pas. 

–    Ce mec te reviendra. Tu obtiens toujours ce que tu veux. 

–    Au revoir, Keith. 

–    Salut Tifa. 

Elle se remet au travail sans la moindre difficulté, puis sous les coups de seize   heures,   elle   va   chercher   ses   enfants   à   l’école.   Ils   rentrent   tous ensemble,   et   c’est   à   la   table   de   la   salle   à   manger   qu’elle   termine 169



l’instruction de son dernier dossier. 

–    Que voulez-vous manger ? demande-t-elle aux enfants. 

–    Des crêpes, suggère Cassie. 

Elle acquiesce et monte d’abord les doucher avant de préparer la pâte à crêpes avec l’aide très précieuse de sa fille. Tiffany sait qu’elle est une mère occupée, mais depuis qu’ils sont à l’école, elle a décidé de changer ça et de partager plus de choses avec eux. C’est aussi l’une des raisons qui expliquent qu’elle finisse à seize heures et non plus à dix-huit. 

C’est sur la table du salon et devant un dessin animé que la petite famille déguste   les   crêpes.   Tiffany   débarrasse   puis   les   débarbouille   quand   on sonne à sa porte. Il est presque vingt heures et elle n’attend personne. Elle demande aux petits de ne pas bouger et va ouvrir pour se retrouver face à Cyril en tenue de travail. 

–    Je viens de finir le boulot, explique-t-il. 

–    Et je te manquais ? 

–    Ce n’est pas l’objet de ma visite. J’avais des projets pour ce soir. 

Elle ne comprend pas vraiment ce qu’il dit ni où il veut en venir si bien qu'elle ne réplique rien. 

–    Mais figure-toi qu’ils sont tombés à l’eau. 

–    Où tu veux en venir ? 

–    C’est toi qui étais avec le flic chez l’une de mes clientes ? 

Anna.   Elle   comprend   tout   soudain.   C’était   avec   elle   qu’il   avait   des projets, et elle est bien contente de les avoir fait capoter. 

–     Keith voulait juste se faire un plaisir de me prouver que tu te la tapais. 

–    Eh bien, il a dû être déçu. 

–    Tu veux entrer ? 

–    Je viens de finir le boulot, je n’ai pas dîné et je suis crevé. 

–     Je   vais   m’occuper   de   toi,   décide-t-elle   en   prenant   sa   main   pour l’attirer à l’intérieur. 

Les enfants sont ravis de voir leur père et c’est totalement réciproque. 
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–     J’ai fait  des  crêpes  avec Cassie,  tu  en  veux ou  je  te prépare  un bifteck ? 

–    Je préfère ta seconde proposition si ça ne te dérange pas. 

–    Du tout. Je te suggère d’aller prendre une douche pendant que je te fais ça. 

–    Je n’ai pas d’affaires, réplique-t-il en allant vers elle. 

–    Quand tu es parti, il y avait des affaires à toi dans le panier à linge. 

Regarde dans le dernier tiroir de la commode de la chambre. 

–    Tu ne les as pas jetées, sourit-il avant d’aller voir ça. 

Pendant qu’il monte prendre une douche, pour le plus grand bonheur de la donzelle, elle lui prépare un bifteck avec des frites. Quand il revient dans son jogging noir, elle fond tant il est beau. Il mange à la table de la salle à manger pendant qu’elle l’admire littéralement. Elle a fait capoter sa soirée, certes, mais il ne semble pas lui en vouloir. 

–    Je te remercie, articule-t-il quand il a tout avalé, c’était très bon. 

–    C’est un plaisir, sourit-elle en débarrassant son assiette. 

Elle met rapidement les enfants au lit après qu’ils aient embrassé leur père, puis elle le rejoint dans le canapé. 

–    Je vais rentrer, annonce-t-il. 

–    Tu ne veux pas un café ? 

–    Je suis crevé, Tiff, tout ce que je veux c’est dormir. 

–    D’accord, acquiesce-t-elle en éteignant la télé. 

Elle lui prend la main, il l’interroge, mais elle ne répond pas et l’attire dans sa chambre. 

–    Tu veux dormir, allonge-toi. 

–    Je parlais plutôt de chez moi. 

–    Tu es fâché après moi ? 

–    Pourquoi le serais-je ? 

–    À cause de ton rendez-vous qui a capoté. 

–     Ce n’était pas un rendez-vous, mais un dîner avec une nana que j’apprécie. 
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–    Et la nana en question elle te plaît ? 

–    C’était une amie, Tiff, et grâce à ta visite, elle ne veut plus me voir. 

–    Elle voulait plus, assure-t-elle. 

–    Je sais, mais je n’étais pas prêt à le lui donner. 

Elle sourit. 

–    Je ne pense pas qu’on sera dérangé, que dirais-tu de reprendre là où nous avons été interrompus. 

–    T’as envie de moi, dit-il en souriant. 

–    Très, réplique-t-elle avant de poser ses lèvres sur les siennes. 

Ils s’embrassent en même temps qu’ils s’enlacent. La jeune femme veut bien plus qu’un baiser, aussi bon soit-il. Elle attire alors l’homme désiré jusqu’au   lit.   Lorsqu’il se   retrouve  allongé  entre   ses jambes  écartées,  il calme les ardeurs de Tiffany en lui annonçant qu’il préfère rentrer. 

–    Je t’en prie, murmure-t-elle, reste avec moi. 

–    J’ai besoin de dormir et tu n’as pas l’air décidé à ce que je puisse le faire. 

–    Si je te promets de me contenter de tes bras, tu veux bien accepter de rester ? 

Il   dépose   un   baiser   sur   ses   lèvres   puis   réplique   que   ce   serait déraisonnable de passer la nuit ensemble. 

–    Quand vas-tu accepter d’assumer tes envies ? 

–    Ça n’a rien à voir. Je bosse tôt demain matin et j’suis épuisé. 

–    Je n’insiste plus. Fais comme tu veux, déclare-t-elle en le repoussant. 

Elle monte prendre une douche, ne sachant pas sur quel pied danser avec lui, ni comment réussir à le faire céder. Ils sont toujours interrompus au moment de passer à l’acte, mais quand ils le pourraient, Cyril se défile. 

Elle n’a pas envie de chercher à comprendre, elle n'a d’ailleurs plus envie de rien tant elle se sent triste. Quand elle redescend dans son pyjama noir, elle verrouille la porte d’entrée et s’étonne en voyant Cyril encore présent dans la chambre. 

–    Je te croyais parti, murmure-t-elle. 

–    Chut, prononce-t-il en s’approchant d’elle. C’est toi qui as raison, je 172



vais arrêter de refouler mes envies, confie-t-il en posant ses mains sur ses hanches, et ma seule envie, c’est toi. Tant pis si je suis en retard au boulot, ça en aura valu la peine. 

Après ces mots, il l’attire contre lui et l’embrasse. Elle passe ses bras autour de lui et, sans la moindre retenue, elle se donne à son amant. Cette étreinte tant attendue par Tiffany l’était aussi secrètement par Cyril. Elle ne ressent   pas   sa   fatigue   lorsqu’il   lui   prodigue   des   coups   de   reins dévastateurs. Ça n’entache en rien la performance de l’homme qui fait durer l’action pour lui donner la possibilité de jouir plusieurs fois. 

–     Tu   étais   vraiment   fatigué ?   le   questionne-t-elle   alors   qu’il   est toujours en elle. 

–    Je l’étais, mais tu as su m’attiser, réplique-t-il avant de l’embrasser comme il se doit. 

Il se retire doucement d’elle, où pourtant il était bien, afin de pouvoir s’allonger sur le dos et l’attire contre lui. Elle passe sa main sur son torse dénudé avant de lui murmurer qu’elle l’aime. 

–    Je t’aime aussi Tiff, souffle-t-il en la serrant contre lui. 
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Chapitre 10. 







Au petit matin, Tiffany a beaucoup de mal à s’extirper des bras de Cyril. 

Bien qu’il doive se rendre rapidement au travail, ce dernier ne laisse pas sa partenaire de la veille quitter le lit. 

–     Bien   dormi,   ma   princesse ?   demande-t-il   avant   de   l’embrasser vivement. 

–    Trop bien, répond-elle dès qu’il a mis fin à leur baiser. 

–    Tu me fais un café ? 

–    Bien sûr. 

Cette fois, il la laisse se lever et la regarde enfiler son peignoir. Quand elle est sortie de la chambre, il laisse vagabonder ses pensées, encore nu dans le lit qu’il partageait jadis avec elle. 

Quand Cyril entre la cuisine, dans ses vêtements de travail, il prend un café avec celle qu’il a honorée la veille. Il est souriant, mais c’est sans l’ombre d’un rendez-vous qu’il la laisse en partant. Il en faut bien plus pour déstabiliser celle qui a encore son odeur sur sa peau et son goût dans sa bouche parce que certes il est parti sans rien planifier avec elle, mais pas sans l’embrasser. C’est en se remémorant son étreinte de la veille qu’elle se vêt, puis les mots de son amant résonnent dans sa tête « Je t’aime aussi Tiff ». Elle sourit idiotement. Une fois prête, elle monte à l’étage lever et aider les enfants à s’habiller. 

C’est  tout  de  même   un  peu   en  retard,   qu’elle   dépose   les  jumeaux   à l’école et qu’elle arrive au cabinet. La première chose qu’elle fait, c’est téléphoner à John pour lui proposer de déjeuner ensemble, car elle a des choses à lui raconter. Bien sûr, il accepte, très curieux de savoir ce que son amie a encore inventé. Rapidement, elle se concentre dans ses dossiers, 174



mais son esprit s’égare assez souvent, allant vagabonder du côté d’un  bad boy plombier avec lequel elle a passé la nuit… et quelle nuit ! Elle ignore cependant si ça suffira pour le faire revenir chez eux. 

Tiffany retrouve John sous les coups de midi et quart dans un restaurant simple   où   elle   s’empresse   de   lui   raconter   sa   soirée   et   sa   nuit   avec   le playboy de ses rêves. Son ami est ravi pour elle. Cependant, même si elle est heureuse, elle ne peut s’empêcher de douter. Il est parti de chez elle ce matin   sans   projet   pour   le   futur.   John   n’est   pas   soucieux,   il   sait   bien comment fonctionnent Cyril et la fierté démesurée qui l’habite. Il ne leur faudra pas longtemps pour se remettre ensemble, il en est convaincu et c’est tout ce à quoi rêve la brunette. 



Au milieu de l’après-midi, l’esprit toujours égaré dans les bras de Cyril, Tiffany reçoit une visite de Keith. 

–    As-tu quelques minutes ? J’aimerais qu’on discute. 

–     J’ai un rendez-vous dans dix minutes alors il faudra que tu fasses vite. 

–    Je suis venu te dire que je m’en vais. Je retourne vivre à Marseille avec mon fils. 

–    Je croyais que tu avais décidé de rester à Paris. 

–    C’est ce que je voulais, mais les choses ont changé. 

–    Tu pars quand ? 

–    Dans dix jours. 

Elle   ne   s’y   attendait   pas.   Et   même   si   elle   s’énerve   parfois   –   voire souvent – contre Keith, elle l’aime beaucoup. Il fait partie d’elle, puisqu’il n’est pas sans savoir son passé, son secret… 

–    Je voudrais que tu partes avec moi, propose-t-il ensuite. 

Là non plus, elle ne s’y attendait pas et elle ne sait pas quoi lui répondre. 

–    On formerait une famille recomposée tous les cinq. J’ai une grande maison près de la mer, avec cinq chambres, un boulot bien payé et tu pourrais   ouvrir   un   cabinet   d’avocat.   Tu   t’occuperais   des   criminels   qui n’ont pas eu de chance comme tu aimes le faire. L’argent ne manquera jamais. Je ne te demande pas de réponse maintenant, prends le temps d’y 175



réfléchir. Je t’aime Tifa. 

Puis il lui fait un signe de la main et quitte son bureau. Elle est toute retournée.   Jamais   elle   n’a   pensé   changer   de   vie :   quitter   Paris   pour recommencer ailleurs, quitter définitivement Cyril. Elle n’a pas le temps de tergiverser, son client arrive et elle le reçoit sans le moindre retard. 

Un peu après seize heures, elle rentre à la maison avec les jumeaux. 

Tiffany repense à la proposition de Keith, l’homme qu’elle a jadis aimé, si bien qu’elle n’arrive pas à rédiger son plaidoyer pour le lendemain. Cela dit, Keith ne la trouble pas longtemps…



Vers vingt et une heures, on frappe à sa porte, elle s’étonne, il est tard, elle n’attend personne et en plus elle est en pyjama. Elle va ouvrir et se retrouve face à Cyril. 

–    Salut, commence-t-il, j’espère que je ne te dérange pas. Je viens de finir le boulot et comme j’étais dans le coin et que j’ai à te parler, me voilà. 

–    Tu peux entrer. 

–    Tu as couché les petits, constate-t-il en entrant dans le salon. 

–    Depuis un moment déjà. 

–    Je suis là parce que j’ai fait une erreur. 

Une erreur ? Quelle erreur s’inquiète-t-elle. Leur nuit passée ensemble ? 

Elle a peur de ce qu’il va lui dire. 

–     J’ai voulu un truc que je suis incapable d’assumer, poursuit-il l’air ennuyé. 

–    De quoi tu me parles ? 

–    De la pension alimentaire. Je sais que c’était mon idée, mais je suis incapable de te la payer, même avec la meilleure volonté du monde. 

Quel soulagement pour la brunette ! 

–    Je t’ai dit que ce n’était pas utile. 

–    Pour toi peut-être, mais pour moi c’est important. Le jour où tu auras décidé de me les enlever, tu y arriveras sans mal puisque leur père n’aura jamais subvenu à leurs besoins. Avec cette pension au moins j’avais un argument. 
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–    Je n’ai pas l’intention de te les enlever. 

–    Tu dis ça maintenant. 

–    Écoute, ne te prends pas la tête avec ça. Tu ne peux pas me payer, et bien tu ne me payes pas. Ça m’est égal. Ou alors tu me payes par chèque pour avoir une preuve de ton paiement et je te rends ton argent en liquide. 

–    Ce n’est pas honnête ça. 

–    C’est toi qui vois. 

Elle a très envie de se blottir contre lui et de l’embrasser, mais plus le temps passe et plus la donzelle devient timide. Il fut un temps où elle ne se serait pas posé la question avant de lui sauter dessus. 

–    Tu as faim ? Je peux te faire à dîner, propose-t-elle. 

–    Je veux bien, je suis affamé, sourit-il. 

–    Tu peux prendre une douche en attendant. 

–    D’accord

C’est en souriant qu’il monte à l’étage alors qu’elle va réchauffer le rôti qu’elle avait cuisiné plus tôt dans la soirée. Sciemment ou non, elle essaye de dupliquer la soirée de la veille. Elle est si bien quand il est auprès d’elle. 

Quand Cyril revient dans la salle à manger, changé, il s’assoit à table. 

Elle lui donne une assiette et reste assise en face de lui, à l’instar de la veille. Il lui raconte sa journée au boulot, elle fait de même, comme un vrai couple qu’ils ne forment plus depuis plusieurs semaines maintenant. Elle lui parle de ce qu’elle voulait vraiment quand elle commençait à étudier le droit. Il le sait, elle le lui avait déjà confié. Ce qu’il ignore, c’est qu’elle pense   vraiment   à   ouvrir   son   propre   cabinet   pour  aider   uniquement   les criminels qui n’ont pas eu de chance. Elle lui explique qu’elle sent que c’est le moment pour elle de changer de vie. 

–    Merci. Le dîner était très bon. Ça me change des boîtes de conserve que je me chauffe en rentrant. 

–    Tu peux venir manger tous les soirs, ça ne me dérange pas, propose-t-elle en débarrassant l’assiette. 

–    Attention, Tiff, je pourrais te prendre aux mots ! 

–    J’aimerais beaucoup, sourit-elle. 
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Il se lève de table et s’approche d’elle. 

–    Quand comptes-tu réaliser ton projet ? la questionne-t-il. 

–    Je ne vais plus attendre longtemps. 

–    Pourquoi maintenant ? 

–    En fait, c’est parce que Keith m’en a parlé cet après-midi. 

–    Tu l’as vu ? s’étonne-t-il. Je croyais que tu ne lui parlais plus du tout. 

–    C’était le cas, mais je n’arrive pas à rester fâchée avec lui. 

Il n’a pas l’air ravi par la nouvelle et elle peut le comprendre. Elle aussi n’aime pas les ex de Cyril, pire même, elle les maudit. 

–    Il va repartir pour Marseille, annonce-t-elle. 

–    Quelle bonne nouvelle ! 

–    Il m’a demandé de le suivre. 

Là, il ne trouve plus que c’est une bonne nouvelle, il ne sourit même plus. 

–    Que lui as-tu ? s’intéresse-t-il sans détour. 

–    Rien. Il veut que j’y réfléchisse. 

–     On a couché ensemble hier, et aujourd’hui, tu m’annonces que tu penses te barrer avec ton ex ! s’énerve-t-il. 

–    Ce n’est pas ce que j’ai dit. 

–    Je ne sais pas à quoi je pensais ! Quel con ! Mais quel con ! s’écrie-t-il avant de s’en aller. 

Tiffany le rappelle, mais rien n’y fait, il s’en va. Elle ne le rattrape pas et ne pleure même pas, au contraire elle sourit. Certes, la soirée ne s’est pas déroulée   comme   elle   l'aurait   voulu,   mais   Cyril   est   jaloux,   elle   en   est persuadée et ça lui fait un bien fou – peut-être même plus que s’ils avaient de nouveau fait l’amour. Il y a encore une chance, elle en est maintenant persuadée. 



Tiffany n’a aucune nouvelle de son prétendant jaloux, elle qui pensait le voir le lendemain pour dîner s’est lourdement trompée. Elle imagine qu’il est temps d’agir si elle ne veut pas qu’il aille se consoler ailleurs. 
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C’est le vendredi matin que la brunette décide de remettre de l’ordre dans sa vie. D’abord, elle passe au commissariat où elle demande à voir Keith ; toutefois, elle est conduite au bureau d’Arnaud Vasseur, qui lui explique que Keith ne travaille plus ici et qu’il n’avait en réalité jamais véritablement réintégré la brigade. 

–    Où puis-je le trouver ? questionne-t-elle. 

–    Chez lui j’imagine, mais il va déménager, il rentre à Marseille. 

–    Je sais. 

Il marque l’adresse de son ami sur un papier avant de le lui donner. 

–    Merci, exprime-t-elle en le prenant. 

–    Je vais profiter de votre venue pour vous annoncer que l’enquête sur le meurtre d’Isabelle n’aboutira pas. 

–    Puis-je savoir pourquoi ? 

–    Parce que j’ai retrouvé le tueur à gages et qu’il est hors de question que je l’arrête. 

–    Il vous fait peur ? 

–    C’est un ami. 

–    J’ignorais qu’on faisait du sentiment dans la police. 

–    C’est plus compliqué, mademoiselle Bellano. 

–    Je pense pouvoir vous comprendre. 

–    Il ne m’a pas donné le nom de sa cliente, mais je le connais et je sais déjà que je ne pourrai rien contre elle. 

–    Elle ? s’étonne-t-elle. 

–    Tout a été si bien organisé entre le tueur et sa cliente que je ne peux même pas prouver le moindre paiement pour cet acte. Et même si je le pouvais, c’est contre elle que je ne pourrai rien, et mon ami croupirait en prison à sa place. 

–    Dites-moi juste une chose, inspecteur Vasseur. Comment avez-vous su ? 

–     J’ai été voir mon ami tueur à gages pour avoir des infos sur les contrats, pensant que peut-être il avait entendu parler de quelque chose ? Il m’a tout de suite dit que c’était son contrat, afin d’éviter les embêtements 179



avec la justice, mais il protège sa cliente. Je n’ai rien contre elle, si ce n’est de la suspicion. 

–    Alors elle pourra vivre en paix ? 

–    Et même payer mon ami avant le délai. 

Elle sait très bien qu’il a compris que c’est elle la fameuse cliente, mais il  ne  le  dit  pas.  Peut-être  ne  veut-il  simplement citer aucun  nom.   Elle comprend aussi qu’elle peut payer James sans être inquiétée. 

–     Je vais aller voir Keith maintenant, informe-t-elle en allant vers la porte. 

–    Attendez, Maître Bellano. 

–    Qu’y a-t-il ? demande-t-elle en se retournant. 

–    Moi, je ne peux rien contre la cliente de mon ami, mais d’autres le peuvent. Je ne vous aime pas et ce n’est pas une surprise pour vous, mais Keith, si, et pour lui, je me permets de vous mettre en garde. 

–    Alors, elle ne sera pas tellement en paix que ça ? constate-t-elle. 

–    Sauf si elle fuit et qu’elle change de nom. 

Fuir avec Keith et changer de nom ? Ça pourrait être une solution, se dit-elle. Ainsi, elle ne risquerait rien. Elle imagine bien que le père d’Isabelle voudra se venger, mais comment ferait-il le lien avec elle ? 

–    Au revoir, inspecteur Vasseur. 

–    Maître. 

Elle disparaît ensuite du commissariat et se rend chez Keith qui séjourne à   l’hôtel,   chose   qu’elle   ignorait.   Elle   va   frapper  à   sa   porte :  il  semble surpris, néanmoins ravi de la voir. 

–    Je voudrais te parler. 

–    Entre. 

Une fois à l’intérieur, elle remarque Nicolas qui regarde la télévision. 

Keith l’envoie dans sa chambre, puis une fois seul avec elle, il lui demande si elle a réfléchi à sa proposition. 

–     J’ai envie d’ouvrir un cabinet où je ne m’occuperai que des gens paumés, j’ai besoin de m’en aller pour survivre…

–    Arnaud t’a dit ? l’interrompt-il. 
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–    Quoi donc ? 

–    Telchino va devenir un danger pour toi. 

Elle semble étonnée et ne répond rien. 

–    Tu as beau me dire que tu n’y es pour rien, je sais que l’ordre vient de toi. 

–    Il m’a dit. 

–    Ça ne me fait rien, tu sais. 

–     Écoute, Keith, tout ce que tu me proposes est tentant, mais je ne partirai pas avec toi. 

–    Je m’en doutais. Je savais que tu refuserais. 

–    Alors pourquoi ? 

–     Je pense vraiment qu’une vie loin de l’homme qui t’obsède est ce qu’il y a de mieux pour toi. 

–    C’est possible, mais une vie loin de lui ne m’intéresse pas. 

–    Tu as jusqu'à mercredi pour changer d’avis. Après il sera trop tard. 

–    Je ne changerai pas d’avis. Prends soin de toi, termine-t-elle avant de s’en aller. 

Elle a encore le temps d’aller à la banque avant qu’elle ne ferme. Elle y passe rapidement et traite directement avec le directeur pour retirer cent mille euros. Elle s’achète ensuite un sandwich sur la route puis va aussitôt à l’entrepôt. Il n’y a personne, c’est calme et toujours aussi crade. Elle imagine qu’elle va de nouveau réveiller James. Qu’importe, il sera heureux de sa venue. Elle va frapper à sa chambre, plusieurs fois même avant qu’il n’ouvre la porte. 

–    On ne devait pas se revoir avant un long moment, dit-il. 

–    On m’a laissé entendre que je ne courrais plus le moindre risque. 

–    Entre. 

Elle lui parle de Vasseur, James est effectivement un ami… plus même, Arnaud Vasseur est son frère. Ouah ! Elle l’ignorait. Il lui explique qu’ils ont   la   même   mère,   sans   s’attarder   dans   les   détails.   Elle   récupère   son chèque qu’elle brûle après lui avoir donné l’argent en liquide. Puis ils se quittent en n’ayant jamais plus l’intention de se revoir. 
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Tiffany retourne à son bureau où elle appelle John pour lui demander s’il veut bien prendre les jumeaux chez lui ce soir, car elle aimerait beaucoup parler à Cyril. 

–    Tu n’as pas de nouvelles depuis votre nuit d’amour ? s’étonne-t-il. 

–     Disons plutôt que je n’en ai plus depuis que je lui ai parlé de la proposition de Keith. 

Maintenant,   elle   est   un   peu   obligée   de   lui   faire   part   des   détails   de l’affaire. John est rassuré d’apprendre qu’elle a refusé parce qu’il la sait amoureuse de Cyril… mais que la réciproque est vraie aussi. 

–     Caro et moi nous ferons un plaisir d’accueillir tes enfants ce soir, conclut-il. 

–    Merci. Je te les amène vers vingt heures. 

–    Venez donc vers dix-neuf heures et vous dînerez avec nous. Après tu pourras aller rejoindre Cyril. 

–    D’accord. 

Après les formalités, ils raccrochent. La soirée de Tiffany se dessine et elle se voit déjà dans les bras de son homme. Elle sait qu’il rentre vers vingt-et-une   heures   et   elle   a   l’intention   d’y   aller   pour   cette   heure justement. Elle se met enfin au travail. Mais pas pour longtemps cela dit, car il est vite temps d’aller chercher les enfants à l’école. 

Elle termine l’étude de deux dossiers chez elle pendant que les enfants préparent des jouets à emporter chez John. Puis, avant de partir, Tiffany prend une douche et opte pour une minijupe et un débardeur décolleté. Elle veut être désirable aux yeux de Cyril, quoi de mieux qu’une jupe pour cela. 

À leur arrivée, John les fait entrer et Caroline les embrasse. Ils dînent rapidement et Tiffany confie son angoisse devant un café. Elle a peur que Cyril   ne   soit   fâché   avec   elle   à   cause   de   la   proposition   de   Keith.   Elle pensait avoir des nouvelles de lui, mais n’en a eu aucune. Caroline pense que tout s’arrangera, elle les sait faits l’un pour l’autre. John, qui en sait plus   long   sur   leur   histoire,   pense   la   même   chose   qu’elle.   Il   connaît l’ampleur   des   sacrifices   de   Cyril   pour   être   avec   Tiffany,   pourtant   la brunette doute, elle imagine qu’un jour, Cyril ne pourra plus en supporter davantage. Elle est consciente qu’elle n’a rien fait de mal cette fois, mais 182



pour lui, elle réfléchit à la possibilité de Keith et il doit le prendre comme une trahison. À sa place, elle le ressentirait ainsi. 

Un peu avant vingt et une heures, elle embrasse ses enfants alors que John lui souhaite bon courage et que Caro lui conseille d’être naturelle et de ne pas s’inquiéter. Tiffany  appréhende, c’est un peu la soirée de la dernière chance pour elle. 

Quand elle arrive devant le bâtiment où vit Cyril, elle gare sa voiture et entre sans se poser la moindre question, ou peut-être juste celle de savoir s’il est là. Il pourrait être sorti dîner avec une femme. Ça, elle déteste. Elle monte   en   ascenseur   et   se   retrouve   rapidement   devant   la   porte   B.   Elle décide de ne pas s’inquiéter avec ses questions et frappe. L’idée qu’il ne soit pas seul lui traverse l’esprit et là, elle commence à paniquer. La porte s’ouvre. 

–    Tiff ? s’étonne-t-il. 

–    Il faut qu’on discute. 

Il ne réplique rien, mais la laisse entrer. Il est déjà changé, sans doute est-il rentré depuis un moment. 

–    Tu as déjà dîné ? questionne-t-elle. 

–    Oui. 

–    Je pensais te voir cette semaine. 

–    Tu m’en as fait passer toute envie. 

–    C’est bien pour ça que je suis là. 

–    Qu’as-tu fait des gosses ? 

–    Ils sont chez John et Caro. 

–    Tu les récupères à quelle heure ? 

–    Demain, sourit-elle. 

–    Que veux-tu ? questionne-t-il en s’asseyant sur le canapé. 

–    Tu t’es sauvé un peu vite la dernière fois que je t’ai vu et tu ne m’as pas laissé finir, exprime-t-elle en retirant sa veste. 

Elle la pose sur le dossier du canapé et s’assoit à côté de Cyril. 

–    Finir quoi ? Tu réfléchis à la proposition de ton ex ! Tu voulais que je fasse quoi ? 
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–    C’est lui qui m’a demandé de réfléchir, moi je n’ai réfléchi à rien. Je savais déjà que je la refuserais et c’est ce que je suis allée lui dire ce matin. 

–    Alors je suis un con, constate-t-il, une fois de plus. 

Elle est bien contente de voir qu’il se décrispe enfin et sourit. 

–    Tu es seulement jaloux, sourit-elle à son tour. 

–    Jaloux ? rit-il. Oui, tu as raison, je suis jaloux, avoue-t-il en passant son bras autour d’elle. 

L’instant d’après, il l’attire contre lui et l’embrasse. Tiffany ne pensait pas   que   ce   serait   si   facile.   Elle   croyait   qu’elle   allait   devoir   être convaincante,   mais   non.   Il   est   jaloux.   Elle   sourit.  Apparemment,   il   ne souhaite plus poursuivre la discussion, il glisse délicatement sa main sous sa jupe. Tiffany n’avait de toute façon rien à ajouter, sauf peut-être qu’elle a envie qu’il rentre chez eux. La main assurée du bel homme écarte le dessous   en   soie   de   la   brunette   avant   que   ses   doigts   n’effleurent   son intimité. L’un et l’autre s’adonnent passionnément sur le canapé pour les préliminaires, puis les choses sérieuses se poursuivent dans la chambre. 

C’est la première fois que Tiffany y met les pieds. Elle n’a pas le temps de regarder la décoration et elle s’en fiche d’ailleurs. Tout ce qui l’intéresse, c’est de s’allonger sur le lit, et quand c’est fait, Cyril donne une autre dimension à leur étreinte charnelle. 

C’est toute fiévreuse qu’elle se blottit contre lui quand il s’arrête de l’honorer. Ils n’échangent aucun mot, cela n’est absolument pas utile. Elle ne tarde pas à fermer les yeux ; pour elle c’est sûr, il n’est plus fâché. 



Le samedi matin, Tiffany ouvre les yeux dans une chambre inconnue, mais elle n’est pas sans savoir où elle se trouve. Elle peut enfin prendre le temps de la regarder parce que les rayons du soleil éclairent la pièce. Il n’y a qu’un lit double et une armoire. La pièce est vide, le lit aussi ; Cyril est levé. Comment a-t-il réussi à quitter ses bras ? Elle sait qu’elle n’en aurait pas eu la moindre force. Il est dix heures et demie à sa montre, elle décide de le rejoindre. Elle enfile un tee-shirt à Cyril, puis quand elle veut ouvrir la porte, elle se rend compte qu’il parle. 

–    Que voulais-tu me dire ? demande-t-il. 

Elle pense qu’il est au téléphone et ne veut pas le déranger, mais elle 184



comprend vite que non quand elle entend une femme lui répondre. 

–    Je t’ai dit que je ne voulais plus qu’on se voie parce qu’un flic m’a dit que tu étais suspect dans une affaire de meurtre, répond-elle, mais il se trouve que c’était des conneries. Lui et la nana qui ont débarqué chez moi m’ont raconté n’importe quoi. 

–    C’était mon ex. 

 Ex. Tiffany déteste le mot qu’il emploie pour parler d’elle et se demande tout à coup ce qu’elle est pour lui. 

–    Elle veut que je me tienne à l’écart de toi. 

–    Je sais. 

–     Eh bien, je ne compte pas lui faire ce plaisir. Je voudrais qu’on recommence à se voir, mais plus en tant qu’amis. Je veux qu’on ait une liaison. 

Cyril ne répond rien, trop surpris par ce revirement de situation. 

–    Je suis amoureuse de toi, avoue-t-elle, et j’aimerais réaliser ton envie et te donner un enfant. 

–    C’est très inattendu ce que tu me dis là, réplique-t-il mal à l’aise. 

–    Je ne te demande pas de réponse immédiate. Appelle-moi quand tu te seras décidé. 

Tiffany, qui n’en peut plus d’attendre derrière la porte, décide qu’il est temps de faire son entrée. Et tant pis si Cyril se fâche, cela voudra dire qu’il n’y a plus d’avenir entre eux. Elle ouvre donc la porte et entre dans le salon. Cyril est assis dans le canapé et Anna – elle savait que c’était elle – 

debout devant la fenêtre. 

–     J’ignorais   que   tu   n’étais   pas   seul,   ment   Tiffany   avant   d’aller l’embrasser sur les lèvres. 

–    Tu veux un café ? propose-t-il. 

–    S’il te plaît. 

Il va lui chercher dans la cuisine comme la brunette remarque qu’Anna en a une tasse en main. 

–    On se connaît, je crois, je suis Tiffany. 

–    Oui, la fliquette, réplique Anna. 
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–    En réalité, je suis avocate. 

–    Tiens, intervient Cyril en lui tendant une tasse. 

–    Avec du sucre ? 

–    Comme tu aimes. 

Elle lui sourit et lui aussi malgré son malaise. Elle comprend alors qu’il n’est pas fâché. 

–    Je vais m’en aller, informe Anna en posant sa tasse sur la table basse. 

Elle ne regarde pas Tiffany et Cyril la raccompagne à la porte. 

–    Je croyais qu’elle n’était que ton ex, je me suis trompée, s’adresse-telle à Cyril. 

–    Elle ne sera jamais que mon ex, réplique-t-il. 

–    Ne m’appelle pas. 

Il ne rétorque rien et ferme la porte avant de revenir, un peu gêné, auprès de Tiffany. 

–    C’est assez embarrassant comme situation. 

–    Pourquoi ? 

–    On passe la nuit ensemble et quand tu te lèves, tu me trouves avec une gonzesse qui me fait du gringue. 

Elle pose sa tasse sur la table basse puis s’approche de lui et passe ses mains autour de son cou. 

–    On a tous les deux reçu une proposition de refaire notre vie, énonce-t-il. 

Elle le sait, elle a tout entendu et il doit le savoir aussi. Les murs sont en carton ici ! 

–    Mais c’est avec toi que je veux faire la mienne, répond Tiffany. 

–    Moi aussi. 

Pour la première fois depuis des semaines, il dit enfin ce qu’il veut. 

L’instant d’après, ils s’embrassent à n’en plus finir. 

–    Tu vas la rappeler ? demande-t-elle après ce baiser. 

–    Non, jamais. 
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–     J’ai menti, avoue-t-elle en se défaisant de ses bras, j’ai entendu ta conversation avec elle. 

–    Je m’en doute. 

–    Je ne savais pas que tu voulais un autre enfant. 

–     Je n’ai pas été là pour les miens, je ne savais même pas que j’en avais. 

–    Quand j’ai su que j’étais enceinte, je pensais que tu te ficherais de l’apprendre. 

–    C’est sans doute vrai. Je ne pourrais pas répondre à ça. Par contre, tu m’as demandé si je serai plus heureux loin de toi et je n’avais pas la réponse. Aujourd’hui je l’ai. 

Elle est anxieuse en attendant la suite. 

–    C’est non. Je ne serai heureux qu’auprès de toi. 

–    Même si tu dois renoncer à avoir un autre enfant ? 

–    Oui. 

L’instant d’après, elle se jette dans ses bras et il la serre contre lui. Il l’attire ensuite sur le canapé et l’interroge sur son accouchement. Il sait que c’est après avoir mis les jumeaux au monde qu’elle a perdu la faculté de tomber enceinte. 

–    Quand on en a parlé, tu étais en prison, se souvient-elle, je n’avais pas   la   moindre   envie   de   m’étendre   dans   les   détails.   Maintenant,   c’est différent. Tout est différent entre nous ! 

Il lui prend la main parce qu’il sent qu’elle souffre. 

–    On n’en a jamais reparlé, dit-il. 

–     En   fait,   le   jour   où   je   t’ai   raconté   ça,   j’avais   fait   court. 

L’accouchement s’est très bien passé. 

–    Alors quand est-ce qu’il y a eu un problème ? 

–     Un peu avant que j’aie décidé de revenir en France, j’ai découvert être enceinte. À cette époque, j’étais avec Nouredine, et il était totalement inconcevable que je lui donne un enfant, alors j’ai avorté. 

Il caresse la main de Tiffany dans la sienne, ça l’aide à lui parler parce qu’elle a peur qu’il lui en veuille de lui avoir menti… même si ce n’est pas 187



vraiment un mensonge. 

–    C’est l’avortement qui s’est mal passé. Je me suis fait avorter par un boucher.  Après   avoir   quitté   ses   mains,   j’ai   appris   qu’il   me   serait   très difficile de tomber à nouveau enceinte. 

–    Tu avais dit impossible ? 

–     Non. À l’hôpital on m’a dit difficile, parce que j’avais une trompe complètement  détruite  et  l’autre  très endommagée.   Le  gynéco  m’a  fait poser un diaphragme par prévention. 

–    Alors tu peux concevoir un bébé ? s’ahurit-il. 

–    Si c’était le cas, je serais déjà enceinte. En revenant à Paris, j’ai vu un autre gynéco et lui a dit que ce serait impossible pour moi d’avoir un autre enfant. Il m’a retiré le diaphragme qui ne servait à rien. Tous les deux, on a fait l’amour sans capote et je ne suis jamais tombée enceinte. 

–    Tu accepterais de voir un autre gynéco ? 

–    Ne t’attends pas à un miracle. Je ne peux pas concevoir d’enfant. 

–    Tu as tes règles tous les mois, c’est bien qu’il y a au moins un ovule. 

–    Je sais, mais c’est plutôt le chemin à emprunter pour y aller qui est impraticable, sourit-elle. 

–     Je   veux   essayer   encore,   réplique-t-il   avant   de   l’allonger   sur   le canapé. 

Quoi de plus merveilleux pour elle que de pouvoir donner à Cyril ce qu’il veut : un autre enfant. Mais c’est aussi très douloureux de savoir que c’est de l’ordre de l'irréalisable. Elle fait cependant l’amour avec lui et accepte de voir un autre spécialiste au plus tôt. 

–     Tu   récupères   les   enfants   à   quelle   heure ?   questionne-t-il   en   se redressant. 

–    Je veux que tu viennes avec moi. 

–    D’accord. 

–    Je veux aussi que tu rentres avec moi chez nous. 

–    D’accord. 

–    Tu es sérieux ? s’étonne-t-elle. 

–     C’est   toi   que   je   veux,  Tiff,   c’est   de   toi   dont   je   suis   amoureux, 188



déclare-t-il en caressant son visage, et qu’importe tout ce qu’on a fait par le passé, je ne veux jamais plus être séparé de toi. 

–    Je t’aime Cyril. 

–     Je  sais,  ma   chérie,  et  je  t’aime  moi aussi  plus  qu’aucun  mot  ne saurait le dire. 

Ils   s’embrassent   de   nouveau   puis   il   fait   ses   valises,   aidé   par   la demoiselle qui fait battre son cœur. 

Ensemble, mais dans des voitures séparées, ils se rendent chez John pour récupérer leur progéniture. Leurs amis sont heureux de voir que le couple a enfin   décidé   de   se   remettre   ensemble.   John   leur   promet   de   s’occuper d’annuler le jugement sur la garde et la pension dès lundi. Les amoureux ne s’attardent pas et rentrent rapidement chez eux avec les enfants. 

Alors que Cyril range ses affaires dans l’armoire, Tiffany  prépare  le déjeuner. Cassie et Michaël sont contents de voir leur père revenir à la maison et il l’est aussi. Il pensait que sa fierté l’empêcherait à jamais de revenir chez lui, auprès des siens. 
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Chapitre 11. 







Le lundi matin suivant, Tiffany se fait recevoir par un gynécologue qui ne lui est pas inconnu, puisque c’est celui qui la suivait avant qu’elle ne se fasse   exiler   à   Pointe-à-Pitre.   Lui   n’utilise   pas   le   mot   impossible,   mais difficile,  et lui donne un traitement pour l’aider à tomber enceinte. 

Elle   ne   peut   pas   attendre   le   soir   pour   le   raconter   à   son   homme   et l’appelle dès qu’elle sort du cabinet. Cyril lui promet une chose, c’est qu’ils feront l’amour tous les jours jusqu’à ce qu’elle tombe enceinte. Rien ne pourrait lui faire plus plaisir, car elle veut donner un autre enfant à son homme. Elle est d’accord pour renoncer à son métier quelques mois, et ça, c’est une véritable preuve d’amour pour Cyril ! 

En entrant dans son bureau, elle constate la présence d’hommes qu’elle ne connaît pas. Elle n’avait pas de rendez-vous et s’étonne. 

–    Maître Tiffany Bellano, on va vous demander de nous suivre, émet l’un d’eux. 

–    Pour aller où ? s’inquiète-t-elle. 

Ils pourraient être envoyés par le père d’Isabelle et elle serait morte avant la fin de la journée. C’est impossible ! Pas maintenant que tout va de nouveau bien pour Cyril et elle. L’homme lui tend un journal qu’elle saisit. 

–     Il est paru ce matin, informe-t-il. Tous les policiers de France sont chargés   de   les   faire   disparaître   des   présentoirs,   mais   vous   devez   bien comprendre que des millions de gens l’auront déjà lu. 

Elle se décompose en lisant la première page. L’article est sur elle. Elle sait aussi d’où il vient : Monsieur Telchino. C’est son moyen de se venger d’elle. L’article raconte la vérité sur le meurtre de Miranda Marquez avec des preuves à l’appui, dont les empreintes de Tiffany sur l’arme du crime. 
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Il fait aussi mention de l’accord passé entre le père de la jeune femme, ministre de l’Intérieur à l’époque, et le ministre de la Justice, puis de l’exil de Tiffany en Guadeloupe où elle a eu la possibilité de poursuivre ses études de droit. Elle s’assoit pour poursuivre. L’article révèle que la jeune femme est avocate aujourd’hui et qu’elle défend des criminels alors qu’elle ne devrait même pas avoir le droit d’exercer ce métier. Il dévoile aussi les noms   des   personnes   connaissant   ce   secret   et   qui   risquent   l’exile   s’ils parlent : Cyril Deelean, Keith Herten, Arnaud Vasseur et Jonathan Carter. 

Chacun a même droit à un petit exposé sur sa vie actuelle. Puis l’article conclut en divulguant la responsabilité de la jeune avocate dans le meurtre d’Isabelle Herten. La vie de Tiffany n’est plus un secret pour personne à cette heure, et il ne pouvait pas lui arriver pire, pourtant ça ne va pas tarder à empirer. 

–    Où dois-je aller ? demande-t-elle. 

–    Nous allons vous conduire à l’Élysée. Votre père et ses avocats vous y attendent. 

Alors ils sont envoyés par son père, elle est rassurée. Elle ne devrait pas mourir avant la fin de la journée finalement. 

–    Et pour ceux dont les noms ont été cités ? s’inquiète-t-elle. 

Elle a peur des répercussions sur ceux qui sont ses amis, si elle oublie Vasseur. 

–    Ils seront aussi conduits auprès de votre père. Une réunion va avoir lieu. Nous allons d’abord passer prendre vos enfants à l’école, le directeur ne nous laissera pas les emmener sans votre présence. 

Elle acquiesce et, malgré ce qui lui tombe sur la tête, elle essaye de se montrer forte. C’est en limousine qu’elle va récupérer ses enfants à l’école privée, puis elle se rend à l’Élysée. Cassandra et Michaël sont laissés aux bons   soins   de   la   secrétaire   alors   qu’elle   entre   dans   un   bureau   où   se trouvent son père et ses avocats, Maîtres Lenard et Smart, ses anciens collègues. Il y a aussi d’autres hommes qu’elle ne connaît pas, puis Arnaud et Keith. 

–    Tu vas bien ? s’intéresse ce dernier. 

–    Je n’en sais rien, répond-elle avant de saluer son père. 

Il lui explique rapidement que le dossier sur elle a été volé des archives 191



ici même. Puis Jonathan arrive et s’approche de Tiffany. Elle craint une bonne claque, elle la mériterait, mais il lui demande si elle va réussir à surmonter cela. 

–    Je crois qu’il le faudra, répond-elle. 

–    Où est Cyril ? 

Elle se tourne vers son père pour avoir la réponse. 

–    Il ne devrait plus tarder. 

Personne ne parle. Tout le monde attend la venue du dernier détenteur du secret. Quand il arrive, il enlace Tiffany. Personne ne semble fâché avec elle alors qu’ils le pourraient. Certes, c’est elle qui a commis les meurtres, mais ils sont tous concernés. La première chose que monsieur Bellano demande c’est :

–    Es-tu à l’origine du meurtre d’Isabelle Herten ? 

Tout le monde sait bien que oui, sauf John à qui elle a menti. 

–    C’était elle ou moi, répond-elle, elle avait décidé d’avoir ma peau. 

–    Donc c’est oui, constate son père. 

John ne semble pas avoir envie de lui arracher les yeux. Il sait bien tout ce qu’Isabelle lui a fait. 

–     Moi   aussi   j’en   aurais   de   bonnes   à   raconter   à   la   presse   sur   les saloperies qu’a fait Isabelle, émet Keith, et je suis prêt à le faire pour aider Tiffany. 

–    Que voulez-vous dire ? s’intéresse le père de la jeune femme. 

Keith   raconte   alors   tout   le   mal   qu’Isabelle   a   fait   à   Tiffany   par l’intermédiaire   du   psychiatre   de   cette   dernière.   Monsieur   le   premier ministre ignorait tout de cette histoire. John aussi annonce qu’il est prêt à raconter à la presse dans quel état était Tiffany à cause des drogues que lui faisait prendre Isabelle à son insu. Monsieur le premier ministre pense qu’une   déclaration   à   la   presse   peut   être   bénéfique   pour   sa   fille,   mais qu’elle doit ensuite partir, quitter Paris. Elle acquiesce. Tout ce qu’elle veut, c’est sa liberté et être avec Cyril. Cependant, monsieur le Président de la République française entre dans le bureau escorté par ses avocats, et il n’a pas une bonne tête. Il semble très fâché. 

Après une rapide mise au point sur les faits avec monsieur Bellano, le 192



Président se tourne vers Tiffany en annonçant que ça ne passera pas à la trappe cette fois. 

–     Vous avez eu une chance inouïe que votre premier meurtre ait été étouffé. Mais là, avec le scandale qui va me tomber dessus, si je ne réagis pas, c’est impossible d’étouffer cette affaire. 

Comprenant bien qu’elle n’obtiendra rien de lui, elle s’adosse au bureau et fixe le sol. Son monde vient de s’écrouler et elle n’a rien pu faire. Certes elle est responsable, mais pas totalement. Elle a agi par légitime défense… 

si elle n’avait rien fait, à cette heure, elle serait morte. Et c’est exactement ce que Keith est en train d’expliquer au Président. Il réitère son envie de parler à la presse et John l’appuie totalement. Quant à Cyril, il se fait assez discret. Il n’ouvre pas la bouche, néanmoins il enlace Tiffany. Tout ce qui compte pour lui, c’est s’en aller d’ici avec elle. 

–    Je ne peux pas rester sans rien faire, objecte le Président. Elle sera jugée, annonce-t-il. 

Cette fois, Cyril ne garde plus le silence. Il lâche Tiffany et s’approche du Président en émettant très clairement son opposition. 

–    C’était sa vie ou celle d’Isabelle, s’adresse-t-il à lui. 

–     Le jury sera peut-être clément, le coupe le Président. Mais il n’est pas véritablement question de ce meurtre, plutôt de celui commis quatre ans auparavant. Je vais être trainé dans la boue à cause de ça ! peste-t-il. 

Là Cyril ne peut pas objecter, n’ayant aucun argument pour défendre sa bien-aimée. 

–    Elle sera jugée, déclare à nouveau le Président. 

–    Je vous en prie, intervient le père, c’est ma fille. 

–    Elle n’avait pas à revenir en France, elle aurait dû respecter l’accord. 

–    J’ai été exilée quatre ans, ça suffisait ! peste-t-elle en levant enfin les yeux. 

–     Vous   avez   pris   cette   décision   seule,   maintenant   il   va   falloir l’assumer. 

–     Tiffany ne sera pas jugée. Il est hors de question qu’elle aille en prison, s’oppose Cyril. Je vais partir avec elle. Dites-nous où aller et on ne reviendra jamais. 
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–    C’est bien trop tard, jeune homme. 

–    Dites-nous où ! insiste-t-il. 

–    Aucune solution ne s’offre à vous. Je veux bien convoquer la presse pour que monsieur Herten et Maître Carter racontent les dessous cachés de l’histoire du meurtre d’Isabelle Herten, mais c’est tout. Je ne peux pas oublier que la France entière sait comment Tiffany Bellano s’est soustraite à la justice. Je me dois d’agir. 

–     Monsieur Bellano, exprime Cyril, vous avez protégé votre fille et aujourd’hui, elle va payer le prix de cette protection. Vous devez agir ! 

–    Personne ne lui a demandé de tirer ce soir-là ! s’écrie le Président. 

–    On pourrait essayer de faire autre chose, intervient Keith. Il suffirait d’expliquer qu’elle était suspecte, mais qu’il n’y avait pas eu assez de preuves contre elle. 

–    Vous oubliez ses empreintes sur l’arme, objecte le père. 

–    Elle a simplement pu la tenir en main en parlant à cet inconnu. 

–    Il affirme la lui avoir vendue. 

–    Je suis sûr qu’avec un peu d’argent, il reverrait son témoignage. 

–    Y avait-il autre chose contre elle ? cherche à savoir Cyril. 

–    Le mobile, réplique le Président, qui apparemment connaît ce dossier sur le bout des doigts. 

–    La jalousie ne conduit pas forcément au meurtre, objecte John. 

–    Mais dans ce cas, si. 

–     Personne n’a à le savoir. On peut facilement discréditer toutes ces preuves, affirme Cyril. 

–    Arnaud et moi allons faire un tour du côté du vendeur de l’arme, annonce Keith. 

–    Vous n’irez nulle part, refuse le Président. 

–    Laissez-nous aider, Tiffany. 

Il semble réfléchir, puis, après un moment de silence, il communique sa décision :

–    Annoncez à la presse son arrestation, annonce-t-il à ses avocats et le 194



déroulement de son procès à huit clos. 

Les larmes roulent sur joues de l’avocate sans qu’elle ne puisse rien n'y faire, c’est fini pour elle. 

–    Non ! objecte Cyril avant de retourner auprès d’elle. 

Il la serre dans ses bras, elle n’a même pas la force de l’enlacer tant elle est vide à l’intérieur. Jamais elle ne pensait être rattrapée par son passé. 

Elle a agi sous la colère cette nuit-là, et si elle le pouvait, elle reviendrait en arrière et changerait les choses. 

–    Je n’ai pas terminé, émet le Président en fixant Cyril. Je veux qu’elle quitte la France et qu’elle n’y remette jamais les pieds. 

–     Pour aller où ? s’intéresse le premier ministre qui recouvre un peu d’espoir pour sa fille. 

–    Où elle veut, mais plus ici. 

–     Je veux qu’elle conserve son droit d’exercer son métier, réclame Cyril. 

–     Vous   n’êtes   pas   en   position   de   négocier,   lui   fait   remarquer   le Président. 

–    Je ne négocie rien. J’exige ! 

Le Président se contente de hocher la tête, il semble impressionné par le courage et la détermination du jeune homme. 

–     Toutes  les  personnes  impliquées,   à   savoir Arnaud  Vasseur,   Keith Herten, Cyril Deelean et Jonathan Carter doivent aussi quitter la France, ajoute le Président. C’est ma seule proposition. 

–    Je pars avec elle, rétorque Cyril, c’est plus qu’évident. 

–    Je quitterai la France, accepte Keith. 

Alors qu’Arnaud peste et s’énerve pour ce sort qu’il n’a pas mérité, John accepte aussi de quitter son pays. Tiffany, consciente du sacrifice de son ami, se sent impuissante et non méritante en cet instant. 

–     Très bien, cède Arnaud après avoir parlé tout bas avec Keith, je partirai aussi. 

–    Que je n’entende jamais plus parler de vous, mademoiselle Bellano, sans quoi je vous ferai arrêter pour meurtres, menace le Président. 
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–     Vous   devrez   changer   de   nom,   mademoiselle,   intervient   l’un   des avocats du Président. 

–     Elle portera le mien, rétorque Cyril. Enfin, si tu veux bien devenir ma femme, propose-t-il ensuite à Tiffany en l’écartant légèrement de lui. 

Keith a bien envie d’intervenir en lui proposant la même chose, mais il sait déjà que ce sera inutile. 

–    J’en ai très envie, répond-elle. 

–    Trouvez-vous deux témoins, je vous marie sur le champ, informe le Président. 

Sans bagues, mais avec John et Keith pour témoins, Cyril et Tiffany s’unissent pour le meilleur et pour le pire. Le pire étant derrière eux, il ne peut que leur arriver le meilleur. Madame Deelean signe les papiers après Cyril, puis escortés par une limousine, ils se rendent chez eux. Ils ont deux heures pour plier bagage et s’en aller. 

Bien sûr, Tiffany n’imaginait pas que tout se passerait ainsi. Ce matin, en sortant de chez son gynécologue, elle était heureuse, et maintenant, c’est terminé. Certes, elle va peut-être réussir à tomber enceinte, elle va garder son métier, elle est même devenue la femme de son seul véritable amour, mais elle est chassée de son pays… encore ! 

–    Tiff, aide-moi, supplie Cyril, je ne vais pas y arriver tout seul. 

–    Je te demande pardon, murmure-t-elle. 

Il arrête de remplir le carton pour s’approcher d’elle et la serrer dans ses bras un instant. 

–    Tu n’as pas besoin, ma chérie. On va se construire une nouvelle vie loin de tout ça, rien que nous. 

Elle ne réplique rien et accepte de lui donner un coup de main. Ils ont du boulot et trop peu de temps pour le réaliser. 
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Épilogue







C’est en Polynésie française que tout le monde a choisi de s’installer. 

Arnaud Vasseur et Keith sont les seuls à avoir opté pour un autre endroit : le Canada. 

John et Caroline sont partis avec les Deelean. Ils ont chacun acheté une maison,   très   proche   l’une   de   l’autre.   Caroline   monte   son   agence   de mannequins alors que Cyril est en pleine formation. Il a décidé de quitter la plomberie pour se consacrer à un métier plus reluisant : il veut être agent de sécurité. Tiffany et John ouvrent leur propre cabinet, lui, pour le droit de la famille, et elle, pour le droit criminel. 

Ça fait deux mois qu’ils ont commencé cette nouvelle vie et Tiffany ne la regrette pas. Les enfants sont inscrits dans une école proche de chez eux. 

Tout va bien dans le meilleur des mondes ! Tiffany et Cyril ont donné une fête pour leur mariage, juste avec John et Caroline, elle avait passé une robe blanche pour l’occasion. 

Sa vie à Paris ne lui manque pas… Elle en a oublié ses meurtres et comme personne ne sait où la trouver, elle ne risque aucunes représailles. 

Elle aspire juste au bonheur avec Cyril et leurs enfants. Et c’est bien parti, d’autant que sans trop tarder, elle annonce sa grossesse à son mari. 

Ce n’était pas impossible, pas pour eux…
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